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PHILOSOPHIE 

DE NEUTON 



A MADAME 

L A 

MARQUISE DU CH.** 



SU m'appelles i toi vafte & puiOànt Géoiei 

^ T Ifa MiBervedslaFrance,iiDmorceUeEmilie, 

£3 Difciple de Neuton , & de la Vérité, 

7u pénétres mci feni des feux de u clarté^ 

À a. Je 



4 ELEMENS 

Je renonce aux lauriers, que long-cems au Théâtre 
Chercha d'us vain plaifir mon eipric idolâtre. 
De ces triomphes vains mon cœur n'eft plus touché. 
Que le jaloux Rufus à la terre attaché , 
.Traîne au bord du tombeau la fureur infenfée , 
D'enfermer dans un vers un faufle penfée , 
Qu'il arme contre moi fes languilTantes mains 
Des traits qu^^l deftinoic au refte des humains. 
Que quatre fois par mois un ignorant Zoile, 
Ëleve en fremiflant une voix imbécile. 
Je n'entends point leurs cris que la haine à formez. 
Je ne vois point leurs pas dans la fange imprimez. 
Le charme tout-puiflant de la Philofophie 
Elevé un efprit fage au-defTus de l'envie. 

Tranquille au haut des Cieux que Neuton s'eft fou- 
rnis » 

Il ignore en effet s'il a des Ennemis. 

Je ne les connois plus. Déjà de la carrière 
L'augufte Vérité vient m'ouvrir la barrière. 
Déjà ces tourbillons l'un par l'autre preflfez^ 
Se mouvant fans efpace, & fans règle encaflez. 
Ces fantômes favants à mes yeux difparaiflent. 

Un 
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^ 



Vn jour plus pur me Juit ; les- mouvements renaif* 
feoc 

L'efpace qui de Dieu contient TimmenGcé, 

Voit rouler dans fon fein l'Univers limité, . 

Cet Univers fi vafte à notre faible vue, 

Et qui n'eft qu'un atome , un point dans Téten* 
due. 



Dieu parle , & le Chaos fe diilipe à fa voix ; 
Vers un centre commun tout gravite à la fois. 
Ce reflbrt fi puiflant Tame de la Nature , 
Ecoic enféveli dans une nuic obfcure. 

Le compas de Neucon mtCarant l'Univers, 

Levé enfin ce grand voile & les Cieux font ou* 
verts. 

U déployé à mes yeux par une main favante ^ 
De l'Aftre des Saifons la robe étincelante. 
L'Emeraude, l'azur, le pourpre, le rubis. 
Sont l'immortel tiflii dont brillent fes habits. 
Chacun de fes rayons dans fa fubftance pure , 
Porte en foi les couleurs dont fc peint la Nature, 
Et confondus cnfemble, ils éclairent nos yeux, 

A3 Ils 



• ELEMENS 

Ils animent le Monde » ils empliflenc les Cieux. 

Confideos du Très-Haut ^ Subftances éternelles ^ 

Qui brûlés de fes feux ^ qui couvrez de vos aîles 

Le Trône ok votre Maître eft a(fis parmi vous, 

P^Iez , du grand Neuton n'étiezwous point ja- 
loux? 

• 
La Mer çntend fa voix. Je vois l'humide Em- 
pire, 

S'élever, s'avancer, vers le Ciel qui l'attire. 

Mais un pouvoir central arrête fes efforts , 

La Mer tombe, s'affaifle , & roule vers fes bords. 

Comètes que l'on craint à l'égal du tonnerre, 
Ceflez dépouvanter les Peuples de la Terre , 
Dans une ellîpfe immenfe achevez votre cours , 

Remontez , defcendez près de TAftre des jours, ' 
Lancez vos feux, volez, & revenant fans ceffe^i 
Des Mondes épuifez rai^imez la vieillcfle. 

Et toi Sœur du Soleil, Aftre, qui dans les Cieux, 
Dçs fages éblouis trompois les faibles yeux j^ 
NeutoQ de ta carrière a marqué les limites^ 
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Marche, éclaire les nuits; tes bornes font prefcri* 
tes. 

Terre change de forme , & que la pelanteur , 

En abaiflant le Pôle, élevé l'Equateur. 

Pôle immobile aux yeux, fi lent dans votre courfe. 

Fuyez le char glacé de fept Aftres de l'Ourfe, 

Embraflêz dans le cours de vos longs mouve- 
ments. 

Deux cens fiècles entiers par delà lix mille ans. 

Que ces objets fontbeauxique notre ame épurée 
Vole à ces vérités dont elle eft éclairée ! 

Oui dans le fëin de Dieu, loin de ce corps mortel, 
L'efprit femblc écouter la voix de rEcernel. 

Vous à qui cette voix fe Ait fi bien entendre 
Comment avez- vous pu, dans un âge encor tendre, 

m 

Mal^é les vains plaifirs ces écueils des beaux 
jours. 

Prendre un vol fi hardi , fulvre un û vafte cours , 

Marcher après Neuton dans cette route obfcure 

Du labyrinthe immenfe , oh fe perd la Nature ? 

PuifTai je auprès de vous, dans ce Temple écarté^ 

A 4 Aux 



8 ELEMENS DE NEUTON. 
Aux regards des Français moDCrer la Vérité. 
Tandis (a) qu'Algaroù, fur d'inlbuirc & de plaire. 
Vers le Tibre étonné conduit cette Etrangère, 
Que de nouvelles fieurs 11 orne fes atraîts , 
Le Compas à la main j'en tracerai les traits , 
De mes crayons groffien je peindrai l'Immortelle. 
Cherchant à l'embellir je la rendrais moins belle , 
Elle efl ainfi que vous , noble , Cmple & fans fard , 
Au-detTus de l'éloge, au-defliis de mon Art. 

(il Mr. Alguotl jeune Vénitien fait imptlmei aftuello- 
ment i Veoife un Traité fin la lutniere du» lequel 11 ex. 
plique l'atcraâioii. 



/ 



A M A D A M E 

LA 

MARQUISE DU CH** 

AVANT PROPOS. 

WmM a d a m e. 

Ce n'efl poînc ici aoe Marquilè, ni une 

Philorophie imaginaire. LMcude folide que 

A 5 vous 
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vous avez &ice de plafiears nouvelles vé- 
rités & le fruit d'uo travail refpeflable , font 
ce que j'offre au Public pour votre gloire , 
pour celle de votre Sexe, & pour Futilité de 
quiconque voudra cultiver fa raifon & jouïr 
fans peine de vos recherches. H ne faut 
pas s'attendre à trouver .ici des agrémens. 
Toutes les mains ne favent pas couvrir de 
fleurs les épines des Sciences s je dois me 
borner à tâcher de bien concevoir quelques 
Vérités & à les faire voir avec ordre & 
clarté. Ce feroit à vous dç leur prêter des 
ornemens. 

Ce nom de Nouvelle Philofophie ne fe- 
roit que le titre d'un Roman nouveau , s'il 
n*annonçoit que les conjeâures d'un Mo- 
derne, oppofées aux fantaifies des Anciens. 
Une Philofophie qui ne feroit établie que 
fur des explications hazardées » ne mériteroit 
pas en rigueur le moindre examen. Car il 
y a un nombre innombrable de manières 
d'arriver à l'Erreur , il n'y a qu'une feule rou- 
te vers la Vérité : il y a donc l'infini con- 
tre un à parier , qu'un Philofophe qui ne 
s'appuiera que fur des Hypothèles ne dira 
que des çhin^éres* Voilà pourquoi toqs les 

An- 



DE NEUTON. ix 

Andem qui ont raifonné fur la Phy fiqoe fans 
avoir le flambeau de rezpérience , n'ont 

été que des aveugles , qui expliqnoient la 

mture des couleurs à d'autres aveugles. 

Cet Ecrit ne fera point un cours de Phyfi- 
que complet. S'il étoit tel , il feroit immen* 
fes une feule partie de la Phyfîque occupe 
la vie depluûeurs hommes , &les laiiTe fou* 
vent mourir dans Tincertitude. 

Vous-vous bornez dans cette étude , dont 
je rends compte , à vous faire feulement une 
idée nette de ces Reilbrts fi déliez & û puif- 
fantSf de ces Loix primitives de Ja Nature, 
que Neuton a découvertes ; à examiner 
jufqu'où Ton a été avant lui, d'où il eftpar- 
ti» & où il s'eft arrêté. Nous commence* 
rons , comme lui , par la lumière : c'eft dç 
tous les corps qui fe font fentir à nous le 
plus délié, le plus approchant de l'infini en 
petit , c'eft pounant celui que nous cou- 
noiflbns davantage. On l'a fuivi dans fes 
inouvemens , dans fes efiFeu ; on eft par^ 
venu à l'anatomifer, à le féparer en toutes 
fes parties poflibles. C'eft celui de tous les 
corps dont ia nature intime eft le plus dé- 

ve* 
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veloppée. C'efl celui qui nous approche de 
plus prés des premiers ReiTorcs de la Na* 
ture. 

On tâchera de mettre ces Elémens , à la 
portée de ceux qui ne connaifTent de 
Neuton & de la Philofophie que le nom 
feul. La Science de la Nature elt un bien 
qui appartient à tous les hommes. Tous 
voudroient avoir connaiflànce de leur bien » 
peu ont le tems ou la patience de le calcu- 
ler ; Neuton a compté pour eux. II faudra 
ici fe contenter quelquefois de là fomme de 
ces calculs. Tous les jours un homme pu- 
I^c, un Miniftre y fe forme une idée jufle 
du réfultat des opérations que lui-même n'a 
pu faire ; d'autres yeux ont vu pour lui , d'au- 
tres mains ont travaillé, & le mettent en 
état par un compte fidèle déporter fon ju- 
gement. Tout homme d'efprit fera à peu 
prés dans le cas de ce Miniilre. 

La Philofophie de Neuton a femblé juF- 
qu'à préfent à beaucoup de perfonnes audî 
inintelligible que celle des Anciens: mais 
l'obfcurité des Grecs venoit de ce qu'en ef- 
fet ils n'avoient point de lumière ; & les té- 

nè- 
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oébres de Nenton viennent de ce qae fà 
lomiere ^toit trop loin de nos yeoz. O a 
trouvé des vérités : mais its les a cherchées 
& placées dans on abîme, il faut y defcen- 
éce & les apponer aa grand jour. 

On trouvera id toutes celles qui condoi- 
lènr à établir la nouvelle propriété de la 
matière découverte par Neuton. On fera 
obligé de parler de quelques Cngularités, 
qui fe font trouvées fur la route dans cette 
carrière ; mais on ne s*écarteia point 
du but. 

CeoT qui voodront s'indraire davantage, 
liront les eiceHewes Phyfîques des Grave* 
Tandes, des Keils, des Mufchenbroeks, des 
Fembenoni & s'approcheront de Neuton 
par degrez. 



CHA- 



CHAPITRE PREMIER. 



a p* e'tfi ;m Is iMmitri & tommau lïU 
vint à nous. 



Ujfinl. x ES GRE es & enfuite tous les Peu- 
don fin- J_; pies Barbares, <}ui ont appris d'eux à 
ff^ raifonnér & à fe tromper , ont dit de Siè- 
PW- cleen Siècle : „ La Lumière eft un accident, 
5^ „ & cet accident eft l'afte du tranfparent 
» entant que tranfparent,Iei couleurs font ce 
„ qui meut les corps tranfparen». Les corps 
„ lunûaeox âc coloiezonc des qualités fem- 
M bla- 
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,9 blables à celles qa'ils excitent en nous 
^y par la grande raifon que rien ne donne 
„ ce qu'il n'a pas. . Enfin , la lumière & les 
,, couleurs font un mélange du chaud , da 
,9 froid, du fec, & de l'humide ; car rhumi- 
y, de, le fec , le froid , & le chaud, étant 
^ les Principes de tout , il faut bien que le» 
,^ couleurs en foient un compofé ". 

Ceft cet abfurde galimatias que des 
Maîtres d'ignorance , payez par le Public, 
ont fût refpeâer à la crédiûité humaine 
pendant tant d'années : c'ell: ainfi qu'on a 
raifonné prefque fur-tout , jufqu'auz tems 
des Galilées âc des De/cartes. Long-tems mê- 
me après eux ce Jargon, qui deshonore l'En- 
tendement humain , a fubfifté dans plufieurs 
Ecoles. J'ofe dire que la Raifon de Thom- 
me , ainfi obfcurcie , eft bien au-deffous de 
ces connaiffances fi bornées , mais fi fûres, 
que nous appelions Inftinfl dans les Brutes. 
Ainfi nous ne pouvons trop nous féliciter 
d'être nez dans un tems & chez un Peu- 
ple , où l'on commente à ouvrir les yeux, 
& à jouir du plus bel appanage de l'Humani- 
té^ Tniage de la Raifon. 

Tous 



^ 
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Tous les prétendot Philofophes ayant 
donc deviné au hazard » à travers le voile 
qui couvroit la Nature , Defcartes eil ve- 
nu qui a découvert un coin de ce grand 
voile. Il a dit : la Lumière eft une matière 
fine & déliée, qui eil répandue par* tout, & 
qui frappe nos yeux. Les couleurs font les 
fenfacions que Dieu excite en nous , félon 
les divers mouvemens qui portent cette 
Matière à nos organes. Jufques-là Defcar- 
tes a eu raifon, il falloit, ou qu'il s'en tint 
là, ou qu'en allant plus loin , l'expérience 
L'Efprit fût fon guide. Mais il étoit poffédé de l'en-, 
maîf oe ^^® <i*établir un Syftême. Cette pafSon fit 
a égaré dans ce grand Homme ce que font les pal^ 

Defcar* fiQ^s dans tous les hommes ; elles les en- 
tes. 

traînent au-delà de leurs Principes. 

Il avoit pofé pour premier fondement de 
fa Philofophie , qu'il ne falloit rien croi- 
re fans évidence ; & cependant au mépris 
de fa propre Règle , il imagine trois Sie- 
mens formez des cubes prétendus qu'il fup- 
pofe avoir été faits par le Créateur , & s'ê- 
tre brifez en tournant fur eux*mêmes , lorf- 
qu'ils fortirent des mains de Dieu. Ces trois 
Elémens imaginaires font , comme on fait : 

1^ La 
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té* Lai»rûebpIiisëptiilèdecMaibefy 
& c*eft cet Eléfflent gro£Ser dam iê forme* 
rent félon lai les corps folides des Planètes, ^^ 
les Mers , TAir même. n^ 

%\ La pooifiere impalptble que le brifê* 
ment de ces dés avoic prodiitte^& qui rem* • 
plie k rinfini les incerftices de TUnivers in* 
fini dam lequel il ne fappofe aucun vuide. 

3^. Les milieux de ces prétendus dés bri« 
* ISs , atténués Clément de tous côtés , & en- 
fin arondb en boules , dont il lut plaSt de fai- 
re la luniefe^ & qu*U répand gratuitement 
daM rUniven. 

PlmctSyAèmt était ingénieufement ima» f^ 
giné, plus vous ientez qu'il étoit indigne 
d'on Pfailoibpbe. Car , puifque rien de tout 
cda n'eft prouvé, autant valloit adopter le 
froid & le chaud, le fec&rhumide. Erreur 
pour erreur qu'importe laquelle domine ! 
Ne perdons point de tems à combattre cette 
création des cubes & des trois Siemens » ou 
plotôt ce Qiaos. Contentons-nous de vcnr ici 
Salement les erreurs Philoibpbiques dans 
Idqoeiles TeTprit Syftématiqoe a entraîné 
le géaie iiiklîme de Defetttes ; & ne réfih 
tona itir«tûOt que ces fortes d'erreurs qui » 

B ayant 
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ayant Tair de la vérité , fembloient refpeéla- 
blés , & méritoienc d'être relevées. 

Selon Defcartes la lumière ne vient point 
à nos yeux du Soleil, mais c'efl: une matière 
globuleufe répandue par-tout, que le Soleil 
poulie ) & qui prefTe nos yeux comme un bâ- 
ton poufTé par un bout preflè à Tindant à Tau- 
tre bouc. Cela paroifToit plaufible, mais cela 
n'en efl: pas moins faux : cependant Defcar- • 
tes étoit tellement perfuadé de ce Syftême 
que dans fa dix-feptième Lettre du troifiè- 
me Tome , il dit & répète pofitivement : 
jTavoue que je ne fat rien en Philo fopbie fi la 
lumière du Soleil n'efipas transmife à nos yeux 
en un inftant. En effet, il faut avouer que, 
tout grand génie qu'il étoic , il favoit enco- 
re peu de chofe en vraye Philofophie ; il lui 
manquoit l'expérience du Siècle qui l'a fui* 
vi. Ce Siècle efl autant fupérieur à Defcar- 
tes , que Defcartes l'étoit à l'Antiquité. 

D^ lo. Si la lumière étoit toujours répandue, 
noave- toujours exiftante dans l'air , nous verrions 
progref- clair la nuit comme le jour , puifque le Soleil 
P ^e fous l'Hémisphère pouflèroit toujours les glo- 
m\sK. bules en tout feas,& que l'impreflion en vien- 
droit également à nos yeux. 2o. li 
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2*>. Il eft démontré que la lumière émane 
du So/eil , & on fait que c'efl à peu prés en 
fèpt ou huit minutes de tems qu'elle fait ce 
chemin imroenfe , qu'un boulet de Canon 
confervant fa vîceflë nç feroit pas en vingt* 
cinq années. 

L'Auteur du Speftacle de là Nature , Ou- Enrcor 
vrage très-eftimable, eft tombé ici dans tsurj^^e 
une petite méprife qu'il corrigera fans dou- la Ni». 
te à la première Edition de fon Livre. 11 dit ^** 
que la lumière vient en fept minutes 
des Etoilis^ félon Neuton\\\ a pris les Etoiles 
pour le Soleil. La lumière émane des Etoi- 
les les plus prochaines en fîx mois , félon un 
certain calcul fondé fur des expériences très- 
déHcates & très -fautives. Ce n*eft point 
Neuton» c'eft Hugens & Hartfoeker, qui 
ont fait cette fuppofition. 11 dit encore, pour 
prouver que Dieu créa la lumière avant le 
Soleil , que la lumière tji répandue far Uute là 
Nature^ (^ qtf elle fe faitfentir^ quand les Jfires 
lumineux la foujfent \ mais il eft démontré 
qu'elle arrive des Etoiles fixes en un 
tems très-long. Or, (i elle fait ce chemin , eU 
le n'étoit donc point répandue auparavant. 
Il eft bon de fe précautionner contre ces 

B 2 er« 
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erreurs , que Kob répète cous les jours denr 
];>eaucoup de Livres qui foiit Técho les mas 
des autres. 

» 
Voici en peu de mots h fubftance de l^ 

Démonftration fenfit))e de Romer , que U 

lumière employé fept à huit minutes dans 

ion cheBain du Soleil à la Terre. 

jy^' On obferve de la Tçrre en C. ce Satellite de 

monf' Jupiter » qui s'éclipre régulièrement une fois 

du moîi- ^^ quarante-deux heures & demie. Si la Ter- 

vement re étoit immobile ^rObfer vateur en C verroit 

ll!r J*** çn trente fois quarante-deux heures ^ demie> 

trente émerûoas de ce Satellite , mzfs au 

boi^ de ce tems , la Terre fe trouve en D. 

alors rObfervateur ne voit plus cette éujipr- 

£00 préciféiinent au bout de trente fois qua* 

lante-deux heures & demie^mais il faut a- 

j<)uteF le tems que la lumierç met à fe mou« 

voir de C. ea D« & ce tems efl (ènfible- 

Bient confidérable. Mais cet efpace C. D. 

eft encore moins grand que refpace G» H* 

car C. D. eft corde du Cercle , & G. H. 

eft le Diamètre du Cercle. Ce Cercle efl 

le grand Orbe que décrit la Terre , le So« 

leil elt au milieu y U lumière ^ i^^n% 

dtt 
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do Sateflke 4e Jupiter ^ tnvetk C Di e» 
dix minutes , âe G. H. ea 15. ou itf. mi- 
Mtef. Le Soleil eft entre G. ât H. donc 
ii tamkfe Tîenc dit Soleil eii 7 OQ 8 nûiKKes» 

Bir. Bro^dley^ea dernier tiea» a obfènré 
par des expériences réitérées & Ares , que 
pltt(kuKs Etoiles » vms en dîfférens tems^pa- 
roiUbîenc tantdt im peu plas vers le Mord, 
tantâe un peu plus vers le Sud; il a prouvé 
que cette différence ne poavoit venir que 
dtt mouvemenc annnel de la Terre , & de la 
progreffion de la hinûere. Il a obtenré que 
û ces Etoiles ont une parallaxe y cette pa- 
raUaxe n*eil que d'une fccoadc. . 

Or cela pré/bpofê, voici le raifonnemenc 

que je fais : Un Aftre , qui n'a qu'une fe- 

coode de parallaxe annuelle, eft quatre cens 

mille fois plus loin de nous que le Soleil; 

(i la lumière nous vient du Soleil en 8- 

minutes» comme le croit Mr. Broadley, 

eUe nous viendra donc de ces Etoiles en 

<5. années & plus d'un mois. Mais ce n*eft 

pas tout. Ces Etoiles font de la première 

grandeur ^ donc les Etoiles de la fixième 

grandeur^ étant iix fois plus éloignées , ne 

B 3 font 
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font parvenir lear lamiere 4 nous ^a'^ 
plus de $6^ ans & demi. 

3. Les rayons qu'on détourne par un 
Prifine , & qu'on force de prendre un nou« 
veau chemin » démontrent que la lumière (e 
meut effeâivement 9 & n'eft pas un amas 
de globules Amplement prefTé. 

4^ Si la lumière étoit un amas de globu« 
les exiftans dans l'air âa en tous lieux » un 
petit trou qu'on pratique dans une cham- 
bre obfcure devroit l'illuminer toute entiè- 
re : car la lumière » poufTée alors en tout fens 
par ce petit trou , agiroit en tout fens , com. 
me des boules d'y voire rangées en rond , ou 
• en quarrf , s'écarteroient toutes , fi une feu- 

le d'elles étoit fortement preiTée ; mais il 
arrive tout le conti^ire. La lumière reçue 
par un petit orifice , lequel ne laifie pafler 
que peu de rayons , éclaire à peine un de- 
mi-pied de l'endroit qu'elle frappe. 

5^ La lumière entre toujours par un 
trou en ligne droite » en quelque fens 
que l'on puifle imaginer ^ mais fi des glo* 
bules étoient fimplement preflës , il fe- 
roit impoflible que cette prefiion fe fît en 
.t ligne droite. Il efl: donc démontré que 

^ Defcartes s'efi: trompé & fur la nature de 

la 
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la lumière & fur la manière donc elle nous 
eft tranfmife. 

Le Père Mallebranche, génie plus fubtîl l^^or 
que vrai 9 qui confulta toujours Tes médita- MtUe- 
tiens , mais non toujours le Nature , adopta ^^^"^ 
fans preuve les trois Elémens de Defcar* 
ces ; mais il changea beaucoup de chofes à 
ce Château enchanté. li imagina lans autre 
preuve une autre explication de la lumière. 

Des vibrations du Corps lundneux impri* 
ment , félon lui , des fecouifes à de petits 
tourbillons mous , capables de compreflion, 
& tout comporés de matière fubtile. Mais 
û on avait demandé à Mallebranche com- 
ment ces petits tourbillons mous auroient 
tranfmis à nos yeux la lumière , comment 
faâion du Soleil pourroic pailêr en un inA 
tant à craver| tant de petits corps compri- 
més les uns par les autres 9 & dont un très- 
petit nombre fuffiroit pour amortir cette 
action y comment enfin (es tourbillons mous, 
ne fe feroient point mêlez en tournant les 
uns fur les autres, qu auroit répondu le Pè- 
re Mallebranche ? Sur quel 'fondement po- 
foit-il cet édifice imaginaire? Faut*il que 

B 4 des 
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des hommes qui ne pârloienc que de ^ité 

n'ayent écrie que des Romans ! 

• 
W^W QQ*e(l*ce donc enfin qoe la lumière ? Ceft 

iata* *A* tuiméme ^leqaéi brûle aune petite dif» 
Quere. tance ^ lorfque fes parties font moins tenues» 
ou plus rapides , ou plus réunies ; & qui 
éclaire doucement nos yeux 9 quand il agit 
de plus loin, quand Çt$ particules font plus fi^ 
nés , & moins rapides , & moins réunies. 

Aînfi une bougie allumée brûleroit VœU 
qui ne feroit qu*à quelques lignes d'elle , & 
éclaire ToDil qui en eft à quelques pouces, 
Ainfi les rayons du Soleil, épars dans Tefpace 
de l'air , illuminent les objets , & réunis dans 
un verre ardent fondent le plomb & Yot. 

Ce feu efl dardé en tout fens du point 
rayonnant : c'eft ce qui fait qu'il eft apper* 
çu de tous les côte; ; il faut donc toujours 
le confidérer comme des lignes partant d'un 
centre à la circonférence. Ainfi tout faif* 
ceaUf tout amas » tout trait de rayons » ve- 
nant du Soleil ou d'un feu quelconque, doit 
être confîdéré comme un cône, dont la bafe 
efl fur notre prunelle, & dont la pointe eft 
dws le feu qui le dardc« Cette 
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Cette matière de fea s'élance da Soleil 
jofga'à nous & jofqo'à Saturne % &c. avec 
âne rapidité qui épouvante rimaginatiou. 

Le calcul apprend que , ii le Soleil efl a 
vingt-quatre mille demi-diametres de la Ter- 
re, il s'enfuit que la lumière parcourt de cet 
Aifare à nous , (en nombres ronds) mille mil- 
lions de pieds par féconde. Or un boulet 
d'une livre de baie , pouHé par une demi-U« 
vre de poudre, ne fait en une féconde que 
600. pieds ; ainû donc la rapidité d'un rayon 
du Soleil ell, en nombres ronds, feize cens 
ibixante & ûx mille ùx cens fois plus forte 
que celle d'un bou/ec de Canon. 

Je n'entrerai point ici dans la fameu- Voyez 
fe diipuce^ des forces vives ; je renvoyé ,5^^^^^ 
fur cela le Lefleur au Mémoire plein de TAcadé^ 
fagelTe & de profondeur qu'a donné Mr. de i]l%^ 
Msdran* 

J'efpére que ce Phîlofbphe & ceux qui 
font le plus oppofés aux forces vives , per- 
mettront qu'on avance en toute rigueur 
cette Propofitîon fuivànte ; 

B 5 L'effet 
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L*effet que produit la force d'un corps 
dans un mouvement , du moins uniformé- 
ment accéléré , eft le produit de fa mafle 
par le quarré de fa vîteHc ; c'eft-à-dire 
qu'un corps ^ s*il a dix degrez de vîtefTe» 
fera , toutes chofes égales , cent fois autant 
dlmpreffion , que s'il n'avoit qu*un degré 
de vîtefle. 

» 
Si donc une feule particule de lumière 

agit en raifon du quarré de fa vîtefle , & û 

cette viteiFe eft environ feize cens mille 

par rapport à celle du boulet, ce quarré fera 

sf <$oooooooooo;il fera donc vraique, fi cet 

atome n'eft que deux milialTes cinq cens 

foixante miliards moins gros qu'une livre , il 

fera encore le même effec qu*un boulet de Ca* 

Extrê- non. Suppofez cet atome mille miliards plus 

teflidu* P^^^^ encore; un moment d'émanation de 

corps de lumière détruîroit tout ce qui végète fur la 

mlerê ^^^^^^^ ^^ '^ Terre. Concevez qu'elle doit 
être la petitcHe d'une particule de lumière ^ 
qui pafle Ci librement à- travers d'un verre; 
& pour avoir quelque idée de l'infini^ con- 
cevez ce que doit être une matière un mil- 
lion de fois plus fubtile encore , qui pafle en- 
tre les porcs de TOr & de l'Aimant, & qui 

pé- 
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pénétre les Rochers & ks entrailles de la 
Terre. 

Le Soleil qui nous darde cette matière 
lumineulê en fept on huit minutes , & Iti 
Etoiles j ces autres Soleils , qui nous Ten- 
▼oyent en plufieurs années , en fourniP' 
fent éternellement, fans paraître s'épuifer^à 
peu (Nrès comme le Mufc élance fans ceiTe 
autour de lui des corps odoriférants , fan« 
rien perdre fenfiblement de fon poids, 

. Enfin 9 la rapidité avec laquelle le Soleil 
darde Tes rayons eil en proportion avec 
là groileur^ qui /urpailè environ un million 
de fois celle de la Terre , & avec la vîteflè 
dont ce Corps de feu immenlè roule fur lui* 
même en vingt-cinq jours & demL 

• 

La force, Tillumination, l'intenfîtéja den- 
ûté de toute lumière , efl; calculée II fe trou* 
ve par un calcul fingulierque cette force eft 
précifément en même raifon y que la for- 
ce avec laquelle les corps tombent , Se 
avec laquelle Mr. Neuton fait voir que tous 
les* Globes célefles s'attirent. Cette pro- 
portion efl ce qu'on appelle la raifon i^* 

verfc 
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wtrfb da qmwtté dm difhmces. 11 faut ft h» 
xniliarifer avec cette expreflion. Elle figoifie 
une chofe fîmple & intelligible : c'eft qu'un 

Propor- ^^^^ ^^^ ^^^ expofé & quatte pieds d^un 

ion fttt quelcûcK)ue , fera feiîe M% moi!» ë« 

^l/' dalré dt moins ëchauflîé, recevra feîze foîl 

toute moint de rayons que le corps qui fera à an 

^^^ pied ; feize eft le quaf ré de quatre. Or qua« 

tre eft la diftance où eft le corps moins 

édairé, doftc là lumière envoyé à ce corps 

diftant de quatre pieds , non pas quatre fois 

moins de rayons , mais feize fois moins de 

rayons. Voilà ce qu'on appelle la raifoh in* 

verfe du quarré des diUances « ce qu'il faut 

bien entendre ; car cette proportion fera un 

des fbndemens de la Nouvelle Philofophie 

que nous tâchons de tendre familière. 

Pro^ Nous pouvons en paflant conclure de la 
ftSS' ^'^^^'^ *^^ lâqtielle la fubftance dn Soleil 
miere. s*édiappe aiûfi vers nous en ligne droite^ 
Preuve combien le plein de Defcartes eft chlméri* 

de l im- ^ '^ 1. 1 , 

poffibi- Que. Car i*. comment une ligne droite 

1 te" P^u'wît'^U® parvenir à nous ^ à travers 

^^ ' tant de millions de couches de matière 

mues en ligne courbe, ât à travers tant* de 

tnouvemensjiivers? ^^ Comment un corps 

û 
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fi 1I4&4 ]»swf«tl4l en (èp« QQ hok mîBiKfit 
pK^omtïtfpasM d» iK«t^ «ili^QM 4» sot 

iHMl > q» «ÀottCfe le Soleil & «Mi^fi'il a« 
vQÎf à ]J4p4tMf dmt c«t €fp%6t «IM n»^ 
li^ réfiflamQ? U fwdroît qw cbtyiQ r«» 
yoa» éérui^tn wi nwtn t vu» |mK 

lions de lieues de matière fubtile. R^Mf^ 
quez encore que cette prétendue matière 
iiibtib réfiAemii dans te pbia db&ùm » au- 
tant que la aaâdéie la plut compafie. Cir 
une livre de poudre d*or y preiGSe dana qM 
boëte , réfifte autant qu'un morceau d'or 
pefant une li^re. Ainfi nn rayon du Soleil 
aoroic bienphisd'effon à fmr^, qM s^aveic 
à percer un eene d'or ^^ dam Itee ftrek 
trente milBens de lienet. 

B 7 a piat. Uaspénenee , ea wat 
Maître de Fhibf^pbîe , aoiia apfmod faa 
kl kuniei^e» ii«naat d'un EMneat daaa an 
mntre SlteMt» d'an mÀlkm àam» un antre 
Hâtou, n"^ poA pat toat^Miiara^ conana 
nous le dirons : nne grande |iaxtia eft t4- 
ileçhie , l'^ir en fait rejaillir plus qu'il n'en 
(ranimée ; aUifl il feroit impoflibtç qoll nous 
Tint aQcqne lumière des Etoiles 9 ell!e ftrok 
toute abfbrb^ > toute répercottfe ^ avant 

qu'un 
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^u'un feul rayon pût feulement venir à 
moitié de notre atmofphére. Mais dans 
les Chapitres , où nous expliqueront 
les principes de la gravitation, nous ver- 
rons une foule d*arguments , qui prou- 
vent que ce plein prétendu étoit un Ro- 
man. 

Arrêtons-nous ici un moment pour voir 
combien la Vérité s'établit lentement chez 
les hommes. 

Il y a près de cinquante ans que Romer 
avoit démontré par lec ^bfervations fur les 
Eclipfès des Satellites de Jupiter , que la lu- 
niiere émane du Soleil à la Terre en fepc 
minutes & demie ou environ » cependant 
non-ièulement on foutient encore le con- 
traire dans plufîeurs Livres de Phyfique; 
mais voici comme on parle dans un Recueil 
en trois Volumes , tiré des obfervations de 
toutes les Académies de l'Europe , imprimé 
en 1730. fage 35. Felume. i. 

ij Quelques-uns ont prétendu que d'un 
19 Corps lumineux,comme le Soleil) il fe fait 
,» un écoulement continuel d'une infinité de 

9> f>e- 
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i, petites parties infeofibles , gui portent 
„ la lomiere jufga'à nos yeuxj mais cette 
„ opinion, qui fereflèm encore un peu de la 
f, vieille Philofophie^n'efl pas fouteaable". 

Cette opinion eSc pouitmc dëmomréede 
plus d'une ^j^oo : & loin de reflèntir la 
vieille Phîlofophie , elle ; eu direâement 
contraire ; ai quoi de plus- contraire à des 
mou vuides de fens , que des mefures > des 
caLcali , & des ezpérïences î 



CHA- 




CHAPITRE DEUX. 

£tf froprieté que la ïumere a. de fe rifteehïf 
n'éloit pas véritablement comme. Elle iCtfi 
point réfléchie psr Us parties foli- 
ées des (trfSt comme on 
ie creieit. 

AYANT fu ce que c'eft' que la lumie* 
re, d*où elle nous vient, comment & en 
qael tems elle arrive à nous; voyons Tes 
propriétés , & Tes effets ignorés jufqu'à 
nos jours. Le premier de fes effets ell: 
qu'elle femble rejaillir de la furface ibiide 
de tous les objeu , pour en apponer dans nos 
yeux les images. 

Toui 
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Tous les hommes, tous les Pfailofbphes, Se 
les Defcartes S(, les Mallebranches , & ceux 
qui fè font éloignez le plus des penfées vul- 
gaires , ont également cru qu'en effet ce 
font les furfaces fblides des corps qui nous 
renvoyent les rayons. Plus une furface eft 
unie & ibiide , plus elle fait^dit^on, re- 
jaillir de lumière ; plus un corps a de pores 
larges & droits, plus il transmet de rayons 
à travers fa fubftance. Ainfi le miroir poli 
dont le fond efl: couvert d'une furface de 
vif argent , nous renvoyé tous les rayons ; 
ainfi ce même miroir fans vif argent ayant 
des pores droits & larges & en grand 
nombre 9 Jaifle paflèr une grande partie des 
rayons. Plus un corps a de pores larges 
& droits 9 plus il efl diaphane : tel efl , di- 
foit-on, le diamant, telle efl Teau elle-mê- 
me; voilà les idées généralement reçues, 
& que perfonne ne révoquoit en doute. 

Cependant toutes ces idées font entière- 
ment faui!^s,tant;ce qui efl vraifemblable , 
efl fouvent ce qui efl le plus éloigné de la 
vérité. Les Philofophes fe font jettez en 
cela dans Terreur, de la même manière que 

C le 



. 34 DE LA PHILOSOPHIE 

le Vulgaire y ell tout porté, quand il penfe 
que le Soleil n'eft pas plus grand qu'il le 
paroîc aux yeux. Voici en quoi confifloit 
cette erreur des Philofophes. 

Il n'y a aucun corps dont nous puidioni 
unir véritablement la furface. Cependant 
beaucoup de furfaces nous paraifTent unies 
& d'un poli parfait. Pourquoi voyons nous 
uni & égal ce qui ne left: pas ? La fuperfi- 
cie la plus égale , n'eft par rapport aux pe- 
Aucun tits corps qui compofent la lumière, qu'un 

^|2f ' amas de montagnes , de cavitez & d'inter- 
vales , de même que la pointe de l'éguille 
la plus fine e(l hérifleç en efFet d'émi- 
nences & d'afpérités que le Microfcope dé* 
couvre. 

Tous les faîfceaux des rayons de lumiè- 
re qui tomberoient fur ces inégalités, fè ré- 
flechiroient félon qu'ils y feroient tombez; 
donc étant inégalement tombez ils ne fe ré- 
flechiroîent jamais régulièrement, donc on 

ne pourroit jamais fe voir dans une glace. 

o 

La lumière qui nous apporte notre ima- 
ge de defTus un miroir ^ ne vient donc point 

cer- 
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(fërtafnement des parties (blides de la fuper* 
ficie de ce miroir; elle ne vient point non Lomie- 
p/us des parties folides de mercure & d'é- ^ non 
tain étendues derrière cette glace. Ces éhie "par 
parties ne font pas plus planes , pas les par- 
plus unies , que la glace même. Les ^^ ^ 
parties folides de Tétain & du mercure 
font incomparablement plus grandes , 
plus larges, que les parties folides conf* 
tituantes de la lumière ; donc fi les petites 
particules de lumière tombent fur ces grof- 
fes parties de mercure^ elle s'éparpilleront 
de tous côtés comme des grains de plomb 
tombant fur des plâtras. Quel pouvoir in- 
canna Ait donc rejaillir vers nous la lumiè- 
re régulièrement ? Il paroit déjà que ce ne 
font pas les corps qui nous la renvoyeiit 
ainfi. Ce qui îembloit le plus connu le 
plus inconteftable chez les hommes , de« 
vient un myltère plus grand que ne Tétoit 
autrefois^a pefanteur de l'air. Examinons 
ce Problème de la Nature , notre étonnement 
redoublera. On ne peut s'inflruire ici qu'avec 
furprife. 

Prenez lin morceau , un cube de crîftàl , 
par exemple i Voici tout ce qui arrive aux 

C X ra« 
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rayoQi du Soleil qui tombent fur ce corpi 
folide & tranrparent. 



1°. Une petite partie des rayons rebon- 
diflènt à vos yeux de fa première furFace 
A. fans toucher même à cette furface , 
comme il fera plus amplement prouvé. 

2«. Une partie des rayons eft reçue dans 
la fubflance de ce corps , elle s'y joue , s'y 
perd & s'y éteint. 

3°. Une troifiéme partie parvient k l'in- 
térieur C. de la furface B. & d'auprès de 
cette furface B. elle retourne en A. & quel- 
ques rayons en viennent à vos yeîx. 

4°. Une quatrième partie pafle dans l'aîr. 

5". Une cinquième partie qui eft la plus 
confidérable revient d'au-delà de la furface 
ultérieure B. dans le criftal, y repafle, & 
vient fe réBcchir à vos yeux. N'examinons 
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ici qoe ces derniers rayons qui, s'échappanc 
de la furface ultérieure B. & ayant trou- 
vé i'air, rejaillifTent de defTus cet air vers 
nous en rentrant à travers le criftal. Cer- 
tainement ils n'ont pas rencontré dans cet 
air des parties fblides fur lefquelles ils 
ayent rebondi , car ù au lieu d'air ils ren- 
contrent de Teau à cette furface B. peu 
reviennent alors , ils entrent dans cette 
eau , ils la pénétrent en grand nombre. Or 
Veau eft environ 4iuit cens fois plus pefan- 
te, plus folide , moins rare que l'air. Ce- 
pendant ces rayons ne rejailliOent point de 
deffus cette eau » & rejailliiTent de de/fus 
cet air dansée verre, donc ce n'efl point 
des parties folides des corps que ia lumière 
elt réâecbie. 

Voici une oblbrvation plus Cnguliere & 
plus déciiive : Expofez dans une chambre 
obfcure ce criûal A. B. aux rayons du So- 
leil de façon , que les traits de lumière par- 
venus à fa fuper&cie B. faiTent un angle de 
plus de 40. degrez avec la perpendicule* 
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La plupart de ces rayons alçrs ne pénéti:^^ 
plus dans Tair , ils rentrent tous dans ce 
criftal à l'indant même qu'ils en fortent , 
ils reviennent, comme vous voyez, mais 
cette courbure eft infenfible. 

Certainement ce n*efl: pas la furface foU- 
de de l'air qui les a repouffés dans ce verre > 
plufieurs de ces rayons entroient dans l'air 
auparavant , cjuand ils tomboient moins o- 
bJiquement ; pourquoi donc à une oblî- 
guitc de 40 degrez dix - neuf minutes , la 
plupart de ces rayons n'y pafle-t-elle plus ? 
trouvent-ils à ce degré plus de. réfiflance, 
plus de matière dans cet air , qu'ils n'on 
trouvent dans ce criftal qu'ils avoient pé- 
nétré ? trouvent- ils plus de parties folides, 

^ani 
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dans Tair à quarante degrés & un tiers qq'à 
4.0? J*air eft à peu près deux mille quatre cens 
fois plus rare , moins pefant , moins /biide , 
qaeie crifl:al,donc ces rayons deyoient paflèr 
dans l'air avecvieuz mille quatre cens fois plus 
de facilité, qu'ils n'ont pénétré TépaifTeur du 
criftal. Cependant , malgré cette prodigieu« 
fë apparence de facilité, ils (ont repouflez; 
ils le font donc par une force qui eil ici deux 
mille quatre cens fois plus puifiante que l'air, 
ils ne font donc point repouflez par raîrjles 
rayons encore une fois ne font donc point 
réfléchis à nos yeux par les parties folides 
de la matière. La lumière rejaillit û peu 
de/lus les parties folides des corps y que 
c'eft en effet du vuide qu'elle rejaillit. 

VojA venez de voir que la lumière tom^ 
bant à un angle de 40. degrez isk minutes 
fur du criflal, rejaillit prefque toute entière 
de defFus l'air quelle rencontre à la furface 
ultérieure de ce criflal. Que la lumière y 
tombe à un angle moindre d'une feule mi- 
nute , il en pafîb encore moins hors de 
cette furface dans l'air. Qu'on ôte Vâk , 
il ne paHera plus de rayons du tout. C'eft 

une chofe d&nontMée. 

C 4 Or 
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Or quand il y a de Teau à cette furface, 
beaucoup de rayons entrent dans cette eaa 
au lieu de rejaillir. Quand il n*y a que de 
Tait) bien moins de rayons entient dans cet 
air. Quand il n'y a plus d'air, aucun rayon 
ne pafle } donc c'eft du vuide en effet que 
la lumière rejaillit. 

Voilà donc des preuves indubitables que 
ce n'eft point une fuperficie folide qui nous 
renvoyé la lumière : H y a bien d'autres 
preuves encore de cette nouvelle vérité; en 
voici une que nous expliquerons à fa place. 
Tout corps opaque réduit en lame mince » 
laifle pafTerà travers fa fubllance des rayons 
d'une certaine efpèce , & réfléchit les autres 
rayons: or, il la lumière étoit renvoyée par 
les corps, tous les rayons qui tomberoieni 
fur ces lames , feroient réfléchis fur ces la- 
mes. Enfin nous verrons que jamais fi en- 
tonnant paradoxe n'a été prouvé en plus de 
manières. Commençons donc par nous fa- 
miliarifer avec ces Vérités. 

# 
l^ Cette lumière qu'on croit réfléchie par 

la furface folide des corps 9 rejaillit en' effet 

fans 
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fans avoir toachë à* cette furface. 

2^ La lumière n'efl; point renvoyée de 

derrière un ndroir par la furface folide du 

vif argent; mais elle eft renvoyée du fein des 

• pores du miroir ^ ôc des pores du vif argent 

même. 

S"*. Il ne faut point , comme on l'a penfé 
jufques à préfent , qae les pores de ce vif ar- 
gent foienc très-petits pour réfléchir la lu* 
miere 9 au contraire il faut qu'ils foient 
larges. 

Ce fera encore on nouveau fujet de iiir- pios les 
prife pour ceux qui n'ont pas étudié j?^'^ 
cette Philofophie ^ d'entendre dire que tit$ plus 
le lècrec de rendre un corps opaque, eft ^'^^ 
ibuvent d'élargir fes pores , & que le moyen ^^ 
de le rendre tranfparent eft de les étrecin 
L'ordre de la Nature paraitra tout changé: /yS^^'- ,^ 

ce qui fembloit devwr faire l'opacité , eft "'^ "^ 

précifémcnt ce qui opérera la tranfparence; ^^ rii 

& ce qui paraiffoit rendre les corps tranf- 
parens^fera ce qui les rendra opaques. Ce- 
pendant rien n'efl fi vrai , & l'expérience 
la plus grofliére le démontre. • 



Un papier fèc , dont les pores font trés« 



C 5 lar. 



40 DE LA PHILOSOPHIE 

Jarges , e(t opaque , nul rayon de lumière 
ne le traverfe : étreciflez fes pores en Tiin- 
bibant « ou d'eau ou d'huile , il devient 
tranfparent ; la même chofe arrive au lin- 
ge, au Tel, &c. 

Il y a donc des principes ignores qui opè- 
rent ces merveilles I des caufes qui font re- 
jaillir la lumière « avant qu'elle ait touché 
une furface, qui la renvoyent des pores du 
corps tranfparent , qui la ramènent du mit 
lieu même du vuide ; nous fommes invinci- 
blement obligés d'admettre ces faits , quelle 
qu'en puifle être la caufe. 

Etudions donc les autres myflères de la 
lumière » & voyons fi de ces effets furpre- 
nans , on remonte jufqu'à quelque Principe 
inconteftable , qu'il faille admettre aafli:t 
bien que cçs eSets même. 



CHAPITRE TROIS. 



D* ta pr^rieté que ht lumière a de fe brîfet 
enpaffant d'une fuhfiance dans une autre ^ 
^ de prendre un nouveau ebenàn. 



LA SECONDE propriété desrayoni 
de la lumière qu'il fauc bien examinei^ 
eft celle de fe détourner de leur chemin en 
palTaot du Soleil dans l'air, de l'air dans le 
rerre, du verre dans l'eau, &c. C'eft cette 
nouve//e direéHon dans ces differens mi- 
Ueuz, c'eA ce brilemenc de la lumière qu'on 
appelle 
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appelle réfraftion , c eft par cette proprie* 
té qu'une rame plongée dans Teau parait 
courbée au Matelot qui la manie ; c*efl: ce 
qui fait que dans une jatte nous ap- 
percevrons, en y jettant deFeau , Tobjet quet 
nous n*appercevions pas auparavant en nous 
tenant à la même place. 

Enfin c*efl: par le moyen de cette réfrac- 
tion que nos yeux jouïÔent de la vue. Les 
fecrets admirables de la réfraâion étoient 
ignorés de T Antiquité, qui cependant Tavoit 
fous les yeux , & dont on faifoit ufage tous 
les jours , fans qu'il foit refté un fciil Ecrite 
qui puiile faire croire qu'on en eût deviné 
la raifon. Ainfi encore aujourd'hui nous igno- 
rons la càufe des mouvemens même de no- 
tre corps y & des penfées de notre atne ; 
mais cette ignorance efl différente. Nous 
n'avons & nous n'aurons jamais d*Infbru- 
■penc aflfez fin pour voir les premiers reflbrts 
de nous • mêmes ; mais rinduftrie bumaî- 
ne s'efl faite de nouveaux yeux ^ qui nous 
«ne fait appercevoir for les effets de la lu- 
mière, preiqoe tout ce qu'il eft permis aux 
liommes d*en ikvoir# 



II 
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Il faut fe faire ici one idée nette d'une c^jg^ 
ex]>^ence très-commune. Une pièce d'or ment 
eft dans ce baffin : votre œil eft placé au j^iere 
bord du baflîn à telle diftance , gue vous & bri^ 
ne voyez point cette pièce : 




Qu'on y verfe de Teau , vous ne Tapper- 
perceviez point d'abord où elle étoit : main- 
tenant vous la voyez où elle n'eft pas ; 
qu*efl:-ii arrivé? 



L'objet A. réfléchit un rayon qui vient 
frapper contre le bord du baflin , & qui 
n'arrivera jamais à votre œil : il réfléchit 
aufli ce rayon A* B. qui pafle par-defl!us 

votre 
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votre œil : or à préfenc vous recevez ce 
rayon A. B. C. ce n'efl; point votre œil qui a 
changé de place, c*e(l donc le rayon A. B. ; 
il i*efl: manifeftemenc détourné au bord de 
ce baflin en paflant de l'eau dans rairiainfi 
il frappe votre œil en C 




MàÎ8 vous voyez toujours les objets en li- 
gne droite , donc vous voyez l'objet fuivanc 
fe ligne droite C. D* donc vous voyez l'ob- 
jet au point D. au- defius du lieu où il efl 
en effet. 

Si ce rayon fe brife en un fens , quand il 
pafle de l'eatt dans l'air , il doit fe brifer eti 
un fens contraire ^ quand il entre de l'air 
dans l'eau. 

J'élève 
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pélève far cette eau ose perpendiculaire, 
le rayon A. qai partant du point lumineux 
fe brife au point B. & s'approche dans l'eau 
de cette perpendiculaire en fuivanc le che* 
min B. D. & ce même rayon D. B. en paf* 
fane de l'eau dans l'air , fe brife en allant 
vers A. , & en s'éloignant de cette mémo 
perpendiculaire ; la lumière fe réfraâe donc 
félon les milieux qu'elle traverfe. Ceft fur 
ce Principe que la Nature a difpofé les hu- 
meurs différentes qui font dans nos yeux^ 
afin que les traits de lumière, qui paflent à 
travers ces humeurs , fe brifent de façon 
qu'ils fe réuniilènt après dans un point fuf 

fiocre rétine i c'efl enfin fur ce Principe que 

nous 
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nous fabriquons les Lunettes dont les ver* 
res éprouvent des réfiraftions encore plas 
grandes qu'il ne s'en fait dans nos yeux , & 
qui f apponant ainfi plus de rayons réunis , 
peuvent éteodre , jufqu'à deux cens fois , 
h force de notre vue ; de même que l'in- 
vention des leviers a donné une nouvelle 
force à nos bras, qui font des leviers natu- 
rels. Nous allions expliquer la raifon que 
Neuton a trouvée de cette propriété de la 
lumière; mais vous voulez voir auparavant 
comment cette réfraction agit dans nos 
yeux , & comment le fens de la vue , le 
plus étendu de tous nos Sens, doit fon exif- 
tence à ta réfra£Hon. Quelque connue que 
fbit cette matière , il efl bon de fortifier 
par un nouvel examen les idées que vous en 
avez. Les pcrfonnes qui pourront lire ce 
fwtit Ouvrage, feront bien-aifesde ne point 
cherctiM ailleurs ce qu'elles deûreroient fa- 
voir touchant la vue. 



CHAPITRE QUATRE. 

Dt la conformation àt mot ytmx , cemmint I4 
ittmirrt tntre & apt dans tet oriant, 

POoT connaître l'œtl de l'homme en pby- 
ficien qui ne confidere que la vîfion , il Defcrip- 
faut d'abord favoir que la première enve- tionde 
loppe blanche , !c rempart & l'ornement de " 
TœU, ne tranfmec aucun rayon. Plus ce 
' blanc de l'œil eft fort & uni , plus il ré- 
Bechic de lumière ; & torfque quelque paf- 
lion rive porte au virage de nouveaux 
elpritSy qui viennent encore tendre & ébran- 
D 1er 
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1er cette tunique , alors des étincelles fem* 

blent en fortir. 

-• . 

Au milieu de cette membrane s'élève un 

peu la cornée, mince, dure & tranfparen- 

te , telle précifément que le verre de votre 

montre x]ue vous placeriez en cette façon 

fur' une boule. 




Sous cette cornée^ eft Firis , autre membrane, 
qui, colorée par elle-même , répand fes cou- 
leurs fur cette cornée transparente qui la cou- 
vre ; c'eft cette iri$ tantôt brune, tantôt bleue, 
qui rend les yeux bleus ou noirs. Elle eft 
percée dans fon milieu, qui ainfi paroît tou- 
jours noir ; & ce milieu eft la prunelle de 
l'œil. Ceft par cette ouverture que font 
introduits les rayons de la lumière: -elle s'a- 
grandit par un mouvement involontaire 
dans les endroits obfcurs,pour recevoir plus 

de 
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de rayons; elle fe reflerre enfuite , lorfqu'u* 
ne grande clarté l'offenfe. 

Les rayons admis par cette prunelle ont 
déjà /bufferc une réfraflion aflez forte en 
paiTanc à travers la c$rnée dont elle eil cou* 
verte. Imaginez cette cornée comme le ver« 
re de votre montre » il eft convexe en de» 
hors j & concave en dedans : tous les 
rayons obliques fe font brifés dans répaif-* 
feur de ce verre ; mais enfuite fa concavité 
rétablit ce que fa convexité a brifé. La 
même chofe arrive dans notre cornée. Les 
rayons ainlî rompus & brifés , trouvent a* 
près avoir franchi la cornée , tine hu* 
. meor transparente dans laquelle ils pafTent* 
Cette eau ef^ nommée Thumeur aqueufe« 
Les Ânatomiftes ne s'accordent point en* 
core entr'eux fur la forme de ce petit ré- 
fervoir. Mais , quelle que foît fa figu- 
re, la Nature fembie avoir placé là cette 
humeur claire & limpide , pour opérer des 
réfra6lions , pour transmettre purement la 
lumière 9 pour que le criftallin^ qui efl: der* 
riere, puiiQe s'avancer fans effort, & changer 
librement de figare , pour que l'humidité 
néceilàire s'entretienne , &c. 



i * 
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Enfin 5 les rayons étant fortîs de cette eau 
trouvent une efpèce de diamant liquide » 
taillé en lentille, & enchafle dans une 
membrane déliée & diaphane elle-même* 
Ce diamant eft le crifiallin , c*efl; lui 
qui rompt tous les rayons obliques 9 c'eft 
un principal organe de la réfraâion & 
de la vue ; parfaitement femblable en cela 
i un Verre lenticulaire de Lunette. Soie 
ce criftallin ou ce Verre lenticulaire. 




Le rayon perpendiculaire A. le pénétre, 
fans fe détourner ; mais les rayons obliques 

B.A. 
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B. A. C fè détournent dans répaifleur da 
Verre en s'approchant des perpendiculai- 
res, qu'on tireroit fur les endroits où ils tom- 
bent. Enfuite quand ils fortent du Verre 
pour pailèr dans Fair , ils fe brifent encore en 
s*éloignanc da perpendicule ; ce nouveau 
brifemenif ell précifément ce qui les fait 
converger en D. foyer du Verre lenticu- 
laire. 

Or la r/tine , cette membrane légère , cet- 
te ezpanûon du nerf optique , qui tapiflè 
le fond de notre œil y eft le foyer du criftal- 
lin : c*efl: à cette réfine que les rayons abou* 
tiilènt : mais avant d'y parvenir , ils ren- 
contrent encore un nouveau milieu qu'ils 
traverlent ; ce nouveau nûlieu efl: l'humeur 
vitrée, moins folide que le crifiallin^ moins 
fldde que l'humeur aqueufe* 

Cefl: dans cette humeur vitrée que les 
rayons ont le tems de s'aflembler , avant de 
venir faire leur dernière réunion* fur les 
points du fond de notre œil. Figurez-vous 
donc /bus cette lentille du criftallin , cette 
humeur vitrée fur laquelle le criftallin s'ap- 
puye i cette humeur tient le criftallin dans 

D 3 f4 
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fa concavité, ôc eft arondie vers la rétine 

Les rayons en s'échapant de cette der- 
nière humeur achèvent donc de converger. 
Chaque faifcèau de rayons parti d'un point 
de l'objet vient frapcr un point de notre 
rétine. ' ^ 

Une figure , où chaque partie de Toeil 
fe voit fous fon propre nom , expliquer^ 
mieux tout cet artifice , que ne pourroient 
faire des lignes , des A. & des B. La ftruc- 
ture des yeux ainfi développée , on peut con- 
naitre aifément pourquoi on à fi fouvent 
befoin du fecours d'un Verre ) & quel eft 
Tufage des Lunettes» 

Souvent un œil fera trop plat , foît par 
prc&hi- ^^ conformation de fa cernée , foit par fon 
te. criflallin , que Fâge ou la maladie aura deflè- 
ché ; alors les réfra6lions feront plus fai* 
blés & en moindre quantité, les rayons ne 
fe raffembleront plus fur la rétine. Confi-? 
dérez cet œil trop plat que Ton nomme œil 
de preibite. 

Ne regardons, pour plus de facilité, que 

trou 
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trois fai/ceaux, trois cônes des rayons, qui 
de i'objet tombent fur cet œil , ils fe réuni- 
ront aux points A. A. A. par delà la ré^ifte, 
il verra les objets confus. 

La Nature a fourni un fecours contre 
cet inconvénient, par la force qu'elle a 
donnée aux mufcles de l'œil d'allonger, ou 
d'aplatir l'œil , de l'approcher ou de le re- 
culer de la rétine. Ainû dans cet œil de 
Vieillard , ou dans cet œil malade , le criftal» 
lin a la faculté de s'avancer un peu, & d'aller 
en D. D.: alors l'efpace entre le criftallinSc 
le fond de la rétine deviennent plus grands, 
\es rayons ont le temsde venir fe réunir fur 
la rétine j au lieu d'aller au-delà; mais Jorf^ 
que cette force eft perdue , TinduHrie hu- 
maine y fupplée , un verre lenticulaire efl 
mis entre l'objet Se l'œil affaibli. L'effet de 
ce verre efl: de rapprocher les rayons qu'il 
a reçus , l'œil les reçoit donc & plus raffem- 
blés & en plus grand nombre : ils vien- 
nent aboutir à un point de la rétine comme 
il le faut ; alors la vue efl nette & dlf- 
tinéte. 

Regardez cet autre œil , qui a une mala- 

D 4' die 
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die contraire , il efl trop rond : les rayons ic 
réunifient trop tôt , comme vous le voyez 
au point B. ils fe croifent trop vîte , ils fe 
réparent en B. & vont faire une tache fur 
la rétine. C'e(t*là ce qu'on appelle un œil 
OeO wyapi. Cet inconvénient diminue à me- 
^l^V^ furc que l'âge en amené d'autres, qui font 
la fécherefle & la faiblefle : elles afdatif- 
fent infenfîblement cet œil trop rond ; & 
voilà pourquoi on dit que les vues courtes 
durent plus long-tems. Ce n'eft pas qu'en 
effet elles durent plus que les autres , mais 
c'eft qu'à un certain âge , Tœil deffeché s'a- 
platit : alors celui qui étoit obligé aupara- 
vant d'approcher fon Livre à trois ou qua- 
tre pouces de ion œil, peut lire. quelquefois 
à un pied de diftance : mais aufli fa vue de* 
vient bien -tôt trouble & confufe, il ne 
peut voir les objets éloignés ; telle eft no- 
tre condition , qu'un défaut ne ie répare 
presque jamais que par un autre. 

Or , tandis que cet œil é(l trop rond, il lui 
faut un Verre qui empêche les rayons de fe 
réunir fi vîte. Ce Verre fera le contraire du 
premier ^ au lieu d'être convexe des deux cô- 
tés , il fera un peu concave des deux cô- 
tés, 



i 



-•> 



^<^ jie. 




DENEUTON. 57 

tes , & les rayons divergeront dans celai- 
ci 9 au liea qa'ils convergeroient dans Taa* 
tre. Ils viendront par conféqnent fê réa- 
nir plos loin , qu'ils ne faifoient auparavant 
dans Tœil , & alors cet œil jouira d'une 
vue parfaite. On proportionne la convexité 
& la concavité des Verres aux défauu de 
nos yeux: c'eft ce qui fait que les mêmes 
Lunettes qui rendent la vue nette à un 
Vieillard , ne feront d'aucun fecours à un 
autre ^ car il n'y a ni deux maladies , ni 
deux hommes, ni deux chofes au monde 
égales* 

L'Antiquité ne connai/Ibit point ces Lu* 
nettes. Cependant elle connaiilbic les Mi- 
roirs ardents ; une vérité découverte n'efl 
pas toujours une raifon pour qu'on décou- 
vre les autres véritéz qui y tiennent. L'at- 
traâion de l'Aimant étoit connue , & fa 
direction échapoic aux yeux. La démons- 
tration de la circulation du fang étoit dans 
la faignéc même que pratiquoient tous les 
Médecins Grecs , & cependant perfonne 
ne fe doutoit que le fang circulât. 

Il y a grande apparence que c'eft du tems 

b s ^ de 
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de Roger Bacon au XIII. Siècle que Ton 
trouva ces lunettes appeilées beficles» & 
les loupes qui donnent de nouveaux yeux 
aux Vieillards ; car il ell le premier qui en 
parle. 

Vous venez de voir les effets ^ue la ré** 
fraftion fait dans vos yeux, foit que les 
rayons arrivent fans fecours intermédiaire, 
foit qu'ils ayent traverfé des criflaux : vous 
concevez que fans cette réfraAion opérée 
dans nos yeux , & fans cette réflexion des 
rayons de deflus les furfaces des corps vers 
nous , les organes de la vue nous feroienc 
inutiles. Les moyens que la Nature employé 
pour faire cette réfraélion , les loix qu'el- 
le fiiît , font des my Itères que nous allons 
déveloper. Il faut auparavant achever ce 
que nous avons à dire touchant la vue , il 
faut fat isf aire à ces queflions fi naturelles : 
Pourquoi nous voyons les objets au • delà 
d'un Miroir, & non fur le Miroir même? 
Pourquoi un Miroir concave rend Tobjet 
plus grand ? Pourquoi le Miroir convexe 
rend Tobjet plus petit? Pourquoi les Telef- 
copes rapprochent & agrandiflent les cho- 
fes ? Par quel artifice la Nature nous fait 

con- 
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connaître les grandeurs , les diftances , \t9 
Ijmaciûos ? Quelle eft enfin la véritable rai- 
fon, qoi fait que nous voyons les objets tels 
qu'ib font, quoique dans nos yeux ils fe 
peignent renverfez ? Il n'y a rien là qui ne 
mérite la curiofîté de tout Etre penfant; 
mais nous ne nous étendrions pas fur ces 
fujets que tant d'illuftres Ecrivains ont 
traités , & nous renverrions à eux , fi nous 
n'avions pas à faire connaicre quelques vé- 
rités aiTez nouvelles} & curieufes pour un 
petit nombre de Le^cQr$._ 



CHA- 



CHAPITRE CINq. 

• 

J)is Miroirt, As TeUfiopes : ies Raifens fa^ 

Us Mathématiques doimmt des myfti-. 

rts de la vifio» ; que ces ràifons m 

font feint du tout fuffi/antes. 



LES RAYONSqu'unePuiflknce.juf- 
qu'à nos jours inconnue, fait rejaillir 
à vos yeux de defTui la fur^ce d'un Miroir, 
fans toucher à cette furf^,& des pores de 
ce Miroir, fans toucher aux parties foUdes; 
cei rayons, dis -je, retoorneac à vos yeux 
dans 
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dans le même fèns qu'île font arrivés à ce 
Miroir. Si c'eft Tocre vifage que vous re- 
gardez, les rayons partis de votre viikge 
parallèlement & en perpendiculaire fur le 
Miroir, y retournent de même qu'une bal- 
le qui rebondit perpendiculairement fiir le 
plancher. . 

fiî voas regardez dans ce Miroir M. un ut»^ 
objet qui eft à côté de vous comme A. il piao. 
arrive aux rayons parus de cet objet la mê- 
me chofe qu'à une balle , qui rebondiroit 
en B. où eft votre câl. C'eft ce qu'on ap- 
pelle l'angle d'incidence égal à l'angle de 
léBexioa. 

r 
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La ligne A* C. efl la ligne d^incidence 5 la 
ligne C B. e(t la ligne de réflexion. On 
fait allez, & le feul énoncé le démontre « 
que ces lignes forment des angles égaux fur 
la furface de la gtace ; maintenant pour** 
quoi ne vois- je l'objet ni en A. où il e(t ^ 
ni dans C. doj^t viennent à mes yeux les 
rayons , mais en D. derrière le Miroir 
même? 

La Géométrie vous dira : c'eft que Tangle 

d'in* 
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d'incidence efl égal à l'angle de réflexion : 
c'eft que votre œil en B. rapporte l'objet 
en D.; c'eft que tes objets ne peuvent agir 
fur yous qu'en ligne droite , & que la ligne 
droite continuée dans votre œil B. jufques 
derrière le miroir en D. eft àuiS longue que 
la ligne A C. & la ligne C B. prifes en- 
femble. 

£nfin elle vous dira encore : vous ne 
voyez jamais les objets que 4u point où les 
rayons conunencent à diverger. Soie ce 
IkÛroix l!i^ I. 
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Miroir 
plaiu 



Les faifceaoz de rayons qui partent 
de chaque point de l'objet A ^ commen* 
cent à diverger dés Tinftant qu'ils par- 
tent de l'objet ; ils arrivent fur la fur- 
face du Miroir : là chacun de ces rayons 
tombe , s'écarte , & fe réfléchit vers l'œiL 
Cet œil les rapporte aux points D» D. au 
bout des lignes droites , où ces mêmes rayons 
fe rencontreroient ; mais en fe rencontrant 
aux points D. D. ces rayons feroient lamé- 
xne chofe qu'aux points A. A. ils commen- 
ce- 
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ceraîent à diverger; donc vous voyez Tob* 
jet A. A. aux points D. D. 

Ces angles & ces lignes fervent » fans 
dmte y à vous donner une intelligence de 
cet artifice de la Nature ; mais il s'en faut 
beaucoup qa*elles puiflent vous apprendre 
la raifon Phyfique efficiente, pourquoi votre 
ame rapporte fans héfîter l'objet au*delà du 
Miroir à la même diftance qu'il eftaudeçà. 
Ces lignes vous repréfentent ce qui arrive » 
mais elles ne vous apprenant point pour* 
quoi cela anive. 

Si vous voulez ÙLVoir comment un Miroit 

convexe diminue les objets^ & comment un 

Miroir concave les augmente , ces lignes 

d'incidence & de réflexion vous en rendront 

la même raifon- 

On vous dît : Ce cône de rayons qui di- Miroir 
verge du point A. & qui tombe fur ce Mi- ^^^^ 
roir convexe » y fait des angles d'incidence 
égaux aux angles de réflexion , dont les li- 
gnes vont dans notre œil. Or ces angles 
font plus petits que s'ils étoient tombés fur 

une furface plane, donc s'ils font fuppofés 

E pafFer 
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paOer en B. ils y convergeront bien plutôt, 
donc Tobjec qui feroit en B, B. feroit plas 
peciL 



■ 




Or votre œil rapporte l'objet en B. B. 
aux points d'où les rayons commence- 
roient à diverger , donc l'objet doit vous pa- 
raître plus petit , comme il Tefl en effet dans 
cette figure. Par la même raifon qu'il pa- 
rait plus petit , il vous parait plus prés , 
puifqu'en effetjes points oùaboutiroiencles 
rayons B. B. font plus près du Miroir que 

ne le font les rayons A. A. 

Par 
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VzT la raifon des contraire^ 9 vous deve^ 
voir les objets plus grands & plus éloignés 
dans un Miroir concave , en plaçant Tob- 
jet aflcz près du Miroir. 

Car les cônes des rayons A. A. venant 
à diverger fur le Miroir aux points où ces 
rayons tombent , s'ils fe réflechiflbient à 
travers ceMroir, ils ne fe réuniroient qu'en 
B. B. donc c'eil en B. B. que vous les 

£ z voyez. 
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voyez. Or B. B. eft plus grand & plof 
éloigné du Miroir que n*cfl: A. A. donc 
vous verrez l'objet plus grand , & plus loin. 

Voilà en général ce qui fe palTe dans les 
rayons réfléchis à vos yeux , & ce feul Prin- 
cipe , que Tangle d'incidence eft toujours 
égal à Tangle de réflexion , eft le premier 
fondement de tous les myftères de la Catop- 
trique. ^ 

MAINTENANT il s'agit de favoir, 
comment les lunettes augmentent ces gran- 
deurs & raprochent ces diftances. Enfin 
pourquoi les objets fe peignant renverfés 
dans voa yeux j vous les voyez cepeadjmt 

comme ils font. 

A l'égard des grandeurs & des diftan- 

ces , voici ce que les Mathématiques vous 

en apprendront. Plus un objet fera dans 

votre œil un grand angle , plus l'objet vous 

paraicra grand : rien n'eft plus fimple. 

SSm Cette ligne H. K. que vous voyez, à cent 

géomé- pas , trace un angle dans l'œil A. ( figure 

delà vV Pr^^îer^ ) î à deux cens pas , elle trace un 

flom angle la moitié plus petit dans Fœil B. 

(figtt- 



M.tm 



. .^A' 



^Jl, 




■•• 
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( figure fecoode )• Or Tangle qui fe forme 

dans votre rétim & dont' votre rétifte eil 

la baze^ eft comme Tangle donc l'objet ed 

]a base. Ce font des angles oppofez au fom- 

met: donc par les premières notions des E- 

iémens de la Géométrie ils font égaux ; donc 

fi Tangle formé dans l'œil A. eft double de 

l'angle formé dans l'œil B. , cet objet paraîtra 

une fois plus grand à l'œil A. qu'à l'œil B. 

Maûntenant pour que l'œil étant en B. 
voy e Tobjet auffi grand , que le voit l'œil en 
A. , il faut faire en forte que cet œil B. re- 
çoive un angle aulli grand que celui de J œil 
A. qui e/l une (ois plus près. Les verres 
d'un télefcope feront cet effet. 

Ne mettons ici qu'un feul verre pour plus 
de facilité 9 & faifons abflraftion des autres 
effets de plufieurs verres. L'objet H. K. 
(troifième figure) envoyé fes rayons à 
ce verre. Us fe réunifient à quelque diltance 
du verre. Concevons un verre taillé de 
forte , que ces rayons fe croifent pour aller 
former dans l'œil en C. un angle aufli grand 
que celui de l'œil en A. alors l'œil , nous 
dit-on , Juge par cet angle. Il voit donc 

£ 3 alors 
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alors l'objet de la même grandeur ^ que le 
voie rœil en A. Mais en A. il le voit à 
cent pas de diflance : donc en C. recevant 
le même an^le , il le verra encore à cent 
pas de diflance. Tout l'effet des verres de 
lunettes multipliez » & des télefcopes divers , 
^ des microfcopes qui agrandiflent les ob- 
jets , confifle donc à faire voir les chofes 
fous un plus grand angle. L'objet A. B. 
eft vu par le nioyen de ce verre fous l'an- 
gle D, C, D. qui ell bien plus grand que 
l'angle A, C, B. 




Vous demandez encore aux règles d'op- 
tique , pourquoi vous voyez les objets dans 

leur 
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leur Gtuation , quoiqu'ils fe pcigneat fca- 
vedêz for notre rétine ? 

Le rayon qui part de la tête de cet hom- 
me A. , rient au point inférieur de votre 
rétine A. fes pieds B. font vui par les rayons 
S. B. aa point fupérieur de votre réune B. 
AinÛ cet homme eft peint réellement la tê- 
te en bas & les pieds en haut au fond de 
vos yeux. Pourquoi donc ne voyez-vous 
pas cet homme lenverfé , taait dToit> âc tel 
qu'il eft? 



Foor refondre cette qnefUon , on fe fert de 

te comparaifon de l'aveugre , qui tient dans 

fes mains deux bâtons croifez avec IcfqQels 

il devine a'é^bien la pofftion des objets. 

E4 Car 
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Car le point A. , qôi eft à gauche, é* 
tant fenti par ]a main droite à Taide du bâ- 
ton , il le juge auffi-tôt à gauche ; & le point 
B. que fa main gauche a fend par J'entre- 
tnife de l'autre bâton , il le juge à droite 
fans fe tromper. 

Tous les Maîtres d'optique nousdifent 
donc, que la partie inférieure deTœil rap- 
porte tout d'un coup fa fenfation à la partie 
fupérieure A. de l'objet » & que la partie 
fupérieure de la rétine rapporte auili natu- 
rellement la fenfation à la partie inférieure 
B. ; ainfi on voit Tobjet dans fa fituation 
véritable. 

Quand 



j 
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Quand vous aurez connu parfaitemenc Nulnp. 
tous ces angles »& coûtes ces lignes Mâché- médiS' 
matiques, par lesquelles on fuie le chemin «d^^^ 
de la lumière jufqu'au fond de Tœil , ne d*oj>d- 
croyez pas pour cela (avoir comment vous ^"* * 
appercevez les grandeurs , les diftances , les (ationt. 
fituations des choies. Les proportions géo- 
métriques de ces angles & de ces lignes font 
jufl;!^,. il eft vrai ;. mais il n*y a pas plus de 
rapport entr*eUes & nos fenfations , qu'en- 
tre le fon que nous entendons & la gran* 
deur , la diftance , la ficuation de la chofe 
entendue. Far Je fon , mon oreille eîk frsip- 
pée;yentends des tons & rien de plus. Far 
la vue 9 mon œil efl ébranlé ; je vois des 
couleurs & rien de plus, Non-lèulement 
les proportions d& ces angles , & de ces li- 
gnes , ne peuvent en aucune manière être 
la caufe immédiate du jugement que je for- 
me des objecs ; mais en pluiieurs cas ces 
proportions ne s'accordenc point du tout 
avec la façon dont nous voyons les objets. 

Par exemple, un homme vu à quatre pas, Ezem- 
& à huit psLS 9 eft vu de même grandeur, pj^^yç^ 
Cependant l'image de cet honune y à huit 

E 5 pas. 
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paS} efl: précifément double dans votre œil, 
de celle qu'il y trace à quatre pas. Les an- 
gles font différens , & vous voyez l'objec 
toujours également grand i donc ikefl évi- 
dent par ce feul exemple, choifi entre pla- 
fîeurs y que ces angles & ces lignes ne fbnc 
point du tout la caufe immédiate de la ma- 
nière dont nous voyons. 

Avant donc de continuer les recherches 
que nous avons commencées fur la lumière, 
& fur les loix mécaniques de la Nature , 
vous m'ordonnez db dire ici comment les 
idées des diftances, des grandeurs , des û- 
tuations , des objets , font reçues dans notre 
ame. Cet examen nous fournira quelque 
chofe de nouveau & de vrai , c'elt la feule 
çxcufc d'un Livre. 



CHA-^ 




CHAPITRE SIXIE'ME. 

Cmntutit nous cotmaiffom Us Hfiantes , Us 
grandeurs f Us figures ^ Usjituatians, 

C COMMENÇONS par la diitaoce. Lef nw 
Il eft clair qu'elle ne peut être apper- fèrû- 
Sae immédiatement par elle-même; car la çieiop* 
diftance n'ell qu'une ligne de l'objetànoui. ^ ^^ 
Cette ligne fc termine à un point, non» ne vent 
ièntODs donc .que ce point) & foit que l'ob- f,*^ 
jet ezille à mille lieues , ou qu'il foit à un coonaL 
pied, ce poiat efb toujours le même. *^^. 

cet. 
Nous 
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Noos n'avons donc aucun moyen im« 
médiat y pour appercevoir tout d'un coup la 
diflance, comme nous en ayons , pour *fen- 
tir par Tattouchement , (i un corps e(t dur 
ou mou ; par Je goût , s*il eft doux ou amer ; 
par Touïe , û de deux fons l'un efl: grave 
& Tautre aigu. Il faut donc que l'idée de 
la diftance nous vienne par le moyen d*un^ 
autre idée intermédiaire : mais il faut aa 
moins queî'apperçoive cette intermédiaire; 
car une idée que je n'aurai point ^ ne fer- 
vira certainement pas à m'en faire avoir 
une autre. Je dis qu'une telle maifon efl à 
un mille d'une telle rivière ; mais fi je ne ' 
fai pas où efl cette rivière , je ne fai cer- 
tainement pas où efl cette maifon. Un corps 
cède aifément à l'imprefTion de ma main ; je 
conclus immédiatement fa molleffe. Un au* 
tre réfîfle^ je fens immédiatement fa dure- 
té ; il faudroit donc que je fentiffe les angles 
formés dans mon œil , pour en conclure im- 
médiatement les diflances des objets. Mais 
perfonne ne s'avife de fonger à ces angles 
quand il regarde un objet, La plupart des 
hommes ne favent pas même fi ces angles 
exiflent : donc il efl évident que ces an- 

g\e& 
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gtet ne peuvent être la cau/e immédiate de 
ce que vous connaiilèz les difUnces. 

Celui qui , pour la première fois de fa vie, Exenw 
tatendroit le bruit du Canon, ouïe fon d'un Jj^^^ 
Concert , ne pourroit juger fi on tire ce ca- vc 
non ) ou fi on exécute ce concert à une 
lieue , ou à trente pas. Il n'y a que l'ex- 
^ périence qui puiHè l'accoutumer à juger de 
^^ la diftance qui eft entre lui & l'endroit d'où 
part ce bruit. Les vibrations , les ondula- 
tions de l'air , portent un fon à fes oreilles » 
ou plutôt à ibn ame; mais ce bruit n'aver- 
tit pas plus fon ame de l'endroit où le bruit 
cominence, qu'il ne loi apprend la forme 
da canon ou des inftrumens de Mufique. 

C*efl; la même chofe précifément par rap- 
port aux rayons de lumière qui partent d'un 
objet , ils ne nous apprennent point du tout 
où eHk cet objet. 

Ces lU 

Us ne nous font pas connaître davanta» gnesop- 
ge les grandeurs ni même les figures. ^^^t 

connai- 

Je vois de loin une efpèce de petite Tour, trcniles 
^avance, j'apperçois,* je touche un grand g^^^^j 

Bâ- les figa- 
rei. 



ve. 
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Bâtiment quadrangulaire. Certainement ce 
que je vois & ce que je touche , n*eft pas 
ce que je voiois. Ce petit objet rond qui 
étoit dans mes yeux y n'eft point ce grand 
Bâtiment quarré. 

Autre chofe eft donc l'objet mefurable 
& tangible , autre cbofe efl Tobjet viHble. 
Pen tends de ma chambre le bruit d'un ca- 

r^ea ^^^^ • J*^'^^^^ ^* fenêtre & je le vois ; je 
preu- defcends & j'entre dedans. Or ce catoile 
que j'ai entendu, ce caroffe que j'ai vu , ce 
caroilë que j'ai touché , font trois objets ab« 
fblument divers de trois de mes fens , qui 
n'ont aucun rapport immédiat les uns avec 
les autres. 

Il y a bien plus : il eft, démontré, com- 
me je l'ai dit , qu*il fe forme dans mon 
œil un angle une fois plus grand , quand je 
vois un homme à quatre pieds de moi, 
que quand je vois le même homme à deux 
pieds de moi. Cependant je vois toujours 
cet homme de la même grandeur: comment 
mon fentiment contredit - il ainfî le méca* 
nifme de mes organes ? L*objet eft réelle- 
ment une fois plus petit dans mes yeQX,& 
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je le Tois une fois plus grand. Ceft en 

▼ain qu'on veut expliquer ce myflére par 

^ le chemin , ou par la forme que prend Je crii^ 

tallin dans nos yeux. Quelque fuppoficion 

que l'on fafle , l'angle fous lequel je vois un 

homme à quatre pieds de moi , eft toujours 

double de l'angle fous lequel je le vois à 

deux pieds ; & la Géométrie ne refondra 

jamais ce Problême. 

Ces lignes & ces angles géométr^ues ne Ni !• fi- 
fbnt pas plus réellement la caufe de ce que ^^^ 
nous voyons les objets à leur place , que jeu. 
de ce que nous les voyons de telles gran- 
deurs ,âc à telle diflaoce; 

L'ame ne confidere pas ù telle partie 
va fe peindre au bas de l'œil , elle ne 
rapporte rien à des lignes qu'elle ne voit 
point. L'œil fc baiilê feulement , pour voir 
ce q\û ell près de la terre , & fè relève pour 
yfoix ce qui eft au-deflus de la terre- 
Tout cela ne pouvoit être éclairci ,& mis 
liors de toute conteflation , que par quel- 
qu'aveugle -né 9 à qui on auroit donné le 
/eus de la vue. Car û cet aveugle y au mo- 
ment 
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mené qu*il eût ouvert les yeux , eût jugé 
des diflances ^ des grandeurs & des ficua* 
tions , il eut été vrai que les angles optiques» * 
formez tout d*un coup dans fa rétine, eu& 
iènt été les caufes imntédiates de fes fenti- 
mens. Aufli le Doûeur Barclay aiTûroit a- 
près Mn Loke ( & allant même en cela plus 
loin que Loke ) que ni fituation , ni gran* 
deur , ni diftance , ni figure , ne feroit au- 
cunement difcemée par cet aveugle , dont 
les yeux recevroient tout d'un coup la \u« 
miere. 

Preuve Maïs où trouver Taveugle , dont dépen- 

par rex« doit la décifion indubitable de cette quef- 

^ét tion ? Enfin en 172p. Mr. Chifelden, un 

raveu- de ces fameux Chirurgiens, qui joignent Tad- 

^^ drefle de la main aux plus grandes lumières 

parChl- de Tefprit , ayant imaginé qu'on pouvoit 

"" ^°* donner la vue à un aveugle-né , en lui ab- 

baifTant ce qu'on appelle des cataraâes, qu'il 

foupçonnoit formées dans fes yeux, pref- 

qu'au moment de fa naiffance , il propofa 

Topération. L'aveugle eut de la peine à y 

conlèntir. Il ne concevoit pas trop, que 

le fens de la vue pût beaucoup augmenter 

fes plaifirs. Sans l'envie qu*OQ lui infpira 

d'ap- 
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d'api^rendre à h're & à écrire, il n'eût point 
defiré de voir. 11 vérifioit par cette indif- 
férence, quV/ir/ impojjible d'être tnalbiunux^ 
fâr la privation des biens dont on iCa pas di^ 
die: vérité bien importante. Quoi qu'il en 
ibit, Topération fut faite & réiiffit. Ce 
jeune homme d'environ quatorze ans , vit 
la lumière pour la première fois. Son 
expérience confirma tout ce que Loke & 
Barclay ayoient fi bien prévu. Il ne dillin- 
gaa de long-tems ni grandeur , ni dillance » 
ni (icaation , ni même figure. Un objet 
d'un pouce, mis devant fon œil, & qui lui 
cachoit une mai/on , lui paraiilbit aufQ 
grand gue ia mai/on. Tout ce qu'il 
voidit , lui femhïoit d'abord être fur fes 
yeux , & les toucher comme les objets du 
ta£t touchent la peau. U ne pouvoit dif- 
tinguer ce qu'il atoit jugé rond à l'aide de 
fes mains , d'avec ce qu'il avoit jugé angu- 
laire , ni difcerner avec fés yeux , fi ce 
que fes mains avoient fenti être en haut 
ou en bas , étoit en efièt en haut ou en 
bas. U étoit fi loin de connaître les gran- - 
deurS) qu'après avoir enfin conçu par la 
vue 9 que fâ maifon étoit plus grande qud 

ft chambre,' il ne concevoit pas comment 

F la 
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la vue pouvoir donner cette idée. Ce ne 
fut qu'au bout de deux mois d'expérience^ 
qu'il put appercevoir que les tableaux re- 
préfentoient des corps folides : & lorfqu'a- 
prés ce long tâtonnement d*un fens nouveau 
en lui, il eut fenti que des corps »& noa 
des furfaces feules , étoient peints dans les 
tableaux ; il y porta la main , & fut étonné 
de ne point trouver avec fes mains ces 
corps folides , dont il commençoit i apper- 
cevoir les repréfentations. Il demandoit 
quel étoit le trompeur ^ du fens du toucher ^ 
ou du fens de la vue. 

Ce fut donc une décifîon irrévocable ^ 
que la manière dont nous voyons les cho* 
fes , n e(t point du tout la fuite immédia- 
te des angles formés dans nos yeux ; car 
ces angles Mathématiques étoient dans les 
yeux de cet homme , comme dans les nô- 
tres , & ne lui fervoient de rien fans les fe- 
cours de l'expérience & des autres fens. 

Comment nous repréfentons-tioas donc 
les grandeurs & les diftances? De la même 
façon dont nous imaginons les paflions des 
hommes , par les couleurs qu'elles peignent 

fur 
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far leurs vifages , & par l'altération qu'elles 
portent dans leura traits. Il n'y a perfon- ^^^^ 
ne^ qui ne liiè tout d'un coup fur le front ment 
d'an autre , la honte, ou la colère, C*efl: la comziC- 
Langue que la Nature parle à tous les yeux; fonsles 
mais Fexpérience feule apprend ce langa- ^^ 
ge. Auffî Texpérience feule nous apprend i lesgran- 
que quand un objet eft trgp loin , nous le ^'^ 
Voyons confufément & faiblement. Delà 
nous formons des idées , qui enfuite accom- 
pagnent toujours la fenfation de la vue. 
Ainfi tout homme qui , à dix pas , aura va 
fon cheval haut de cinq pieds, s'il voit, 
quelques minutes après^ ce cheval comme 
un mouton 5 fon ame^ par un jugement 
involontaire, conclud à l'inflant que ce che- 
val eft très-loin. , 

Il eft bien vrai que , quand je vois mon 
cheval gros comme un moutoi^, il fe for* 
me a\ors dans mon œil une peinture plus pe- 
tite, un angle plus aigu ; mais c'eft-là ce 
qui accompagne ^ non ce qui caufe mon . 
fentiment. De même i) fe fait un autre é« 
branlement dans mon cerveau , quand je 
vois un homme rougir de honte, que quand 
je le vois rougir de colère ; mais ces diffé- 

F 2 rcn- 
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rentes impreÛions ne m •apprendraient rien 
de ce qui fe pafTe dans l'ame de cet hom- 
me, fans Texpérience dont la voix feule fe 
fait entendre. 

Loin que cet angle fbit la caufe immé- 
diate de ce que je juge qu'un grand che- 
val eft très"-loin . quand je vois ce cheval 
fort {)etit; il arrive au contraire , à tous les 
momens , que je vois ce même cheval éga- 
lement grand , à dix pas ,'à vingt , à trente 
pas , quoique Tangle à dix pas foit doubla 
triple, quadruple. 

Exeni- Je regarde de fort loin , par un petit 
P trou, un homme pofté fur un toit, le Join- 

cain & le peu de rayons m'empêchent d'a- 
bord de diftinguer fi c'efl un homme : l'ob- 
jet me parait très -petit , je crois voir uiie 
ftatue de deux pieds tout au plus : l'ob- 
jet fe remue , je juge que c'eft un hom- 
me , & dès ce même infiant cet homme 
me parait de la grandeur ordinaire; d'où 
viennent ces deux jugemens fi differens ? 

Quand j'ai cru voir une ftatue , je l'ai 
imaginée de deux pieds , parce que \t la 

voiois 
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» 

Toiois Tous un tel aogle : nulle elxpérien- 

ce ne plioit mon ame à démentir les traits 

imprimés dans ma rétine ;mais dès que j'ai 

jugé^ue c'écoit un homme, la liaifon mife 

par Texpérience , dans mon cerveau , entre 

J*idée d*un Koname & l'idée de la hauteur 

de cinq à (Ix pieds , me force , fans que j'y 

penfe^ à imaginer, par un jugement foudain , 

que je vois un homme de telle hauteur ^ 

& à voir une telle hauteur en effet. 

n faut abfoloment conclure de tout ce- Nous 
ci , que les diftances , les grandeurs , les ^^ 
iitaations 9 ne font pas 9 à proprement par- voir 
1er , des cbofes viûbles , c'e/l-à-dire , ne ^^e^ 
font pas les objets propres & immédiats de 
la vue. L'objet propre & immédiat de la 
vue , n'eft autre chofe que la lumière colo- 
rée : *tout le refte , nous ne le fentons qu'à 
la longue & par expérience. Nous appre- 
nons à voir , précifément comme nous ap- 
prenons à parler & à lire. La différence 
cft , que l'art de voir eft plus facile, & que la 
Nature eft également à tous notre Maî- 
tre. 

Les jagemens fcudains, prefque unîfcr- 

F 3 mes. 
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La vue ^^ 9 V^^ toutes nos âmes , à un certaiin â« 
ne peut ge , portent des diflances , des grandeurs » 
connai- ^^^ fituations » nous font penfer » qu'il n'y 
tre l'é- a qu'à ouvrir les yeux » pour voir de la ma- 
* niere dont nous voyons. On fe trompe ; 
il y faut le fecours des autres fens. Si les 
hommes n'avoient que le fens de la vue , ils 
n'auroient aucun moyen pour connaître Té- 
tendue, en longueur » largeur, i& profondeur; 
& un pur Efprit ne pourroit jamais la con- 
nsûtre y à moins que Dieu ne la lui revelâc 
Il eft très-difUcile de féparer dans notre en- 
tendement Textenfion d*un objet d'avec les 
couleurs de cet objet. Nous ne voyons 
jamais rien que d'étendu , & de-là nous 
fommes tout portez à croire , que nous 
voyons en effet l'étendue. Nous ne pou- 
vons guère diftinguer dans notre ame ce 
jaune que nous voyons dans un Louis d'or» 
d'avec ce Louis d'or dont nous voyons le jau- 
ne. C'eft comme, lorfque nous entendons 
prononcer ce mot Louis d*or^ nous ne jiou- 
vons nous empêcher d'attacher » malgré 
nous , l'idée de cette monnoye au fon que 
nous entendons prononcer. 

Si tous les hommes parloient la même 

Lan* 
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Langue » nous ferions toujours prêts à croi- 
re , qa'i/ y auroit une conneifion néceflài* 
re entre les mots & les idées. Or tous les 
2ionunes ont ici le même langage , en fait 
d'imagination. La Nature leur dit à tous : 
Quand vous aurez vu des couleurs pendant 
un certain tems , votre imagination vous 
repréfentera à tous, de la même façon ,les 
corps auxquels ces couleurs femblent atta- 
chées. Ce jugement prompt & involontai* 
re que vous formerez y vous fera utile dans 
le COUTS de votre vie ; car s'il falloit atten* 
dre pour eflimer les diftaaces , les grandeurs , 
les fituations, de tout ce qui vous environ^ 
ne , que vous euffiez examiné des aog/es & 
des rayons vifaels; vous feriez morts avant 
de fa voir 9 £1 les chofes dont vous avez be- 
foin , font à dix pas de vous , ou à cent mil- 
lions des lieues , & fi elles font de la grofTeur 
d*un ciron , ou d'une montagne. Il vaudroit 

beaucoup mieux pour vous être nés aveu:^ 

gles. 

Nous avons donc très-grand tort quand! 
nous difons que nos Sens nous trompent. 
Chacun de nos fêns fait la fonction à laquel* 
lé la Nature Ta defliné. Ils s'aident mu- 

F 4 luel- 
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tpellemcnt pour envoyer à notre amc, par 
les mains de l'expérience , la mefuK des 
connaiOaDces . que notre état comporce. 
|<<^ous demandons à nos Sens , ce qu'ils ne 
font point faits pour nous donner. Nous 
voudrions que nos yeuc nous iîflent con- 
naître la folidîté, la grandeur, la diftance , 
^c. : mais il faut que le toucher s'accorde 
en cela avec la vue » & que l'expérience 
les féconde. Si le Père Mallebranche avoic 
envifagé la Nature par ce côté , il eût at- 
tribué moins d'erreurs à nos Sens qui Todc 
les feules fources de toutes nos idées. 

Il efl: tems de reprendre le fil des dé- 
couvertes de Nemon, & de rentrer dans 
j'ezamen Fhyfîque & Mathématique det 
fhofes. 



CH A- 



CHAPITRE SEPT. 



D« la eaufe qm fait brifer ks rayons de la h- 
miert en paffant d'une fubfiance dans une 
autres que cette eaufe efi uni Iti générale de 
la Nature inconnue avant Neuton ; que tin^ 
fitxitn de là lumière ejl encore un effet de 
tttte eaufe^ iàç. 



NOUS aTons déjà vi* l'artiBce prefque 
incompréheiiGble de ta réâexioo de 
la lumière» que l'inipuinon conaue De peut 
caulèr. Ceioj de la réfrafUon dont nous 
Y s al- 
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allons reprendre Tezamen n^eft pas rnoim 
furprenanc. 

G>nimençons par nous bien affermir 

c*e(l^ dans une idée nette de la chofe qu'il faut 

TV'^ expliquer. Souvenons - nous bien , que 

^* quand la lumière combe d'une fubllance 

plus rare , plus légère comme Tair , dans 

une fubflance plus pefànce , plus denfe 

comme l'eau , & qui femble lui devoir réfif- 

ter davantage , la lumière alors quitte ton 

chemin & fe brife en s'approchant d^uoe 

perpendicule , qu'on éleveroit fur la fur& 

ce de cette eau. 

Mr. Le Clerc , dans la Phy fique , a dit tout 
le contraire faute d'attention. En fon Li- 
vre cinq , chapitre huit : „ Plus la réûIUn- 
ce des corps ell grande , dit-il , plus la 
lumière qui tombe dans eux s'éloigne de 
la perpendicule. Âinfî le rayon s'éloi- 
gne de la perpendicule en paflant de l'air 
dans l'eau "• Ce n^efl pas la feule méprife 
qui foit dans le Clerc , & un homme qui au* 
roit le malheur d'étudier la Phyfique dans 
les Ecrits de cet Auteur , n'auroit guère 
que des idées fauflès ou confufes. 

Pour 
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Foor arair une idée bien nette de cette 
vérité, regardez ce rayon qui tombe de 
l'air dani ce criAal, 




Vous ikvez comme il iè brire. Ce rayon 
A E. fait QQ angle avec cette perpendiculaire 
B £. en tombant far la fuiAice de ce criftal. 
Ce même rayon réfraélé dans ce criflal, 
^t ^n autre angle avec cette même per- 
pendiculaire qui régie fa réfraûion. Il fal- 
iut méfurer cette incidence & ce brifement 
de h /umiere. Snellîus trouva le premier 
fa proportion confiante , fuivanc laquelle 
les rayoni fe rompent dans cet différeni 
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milieux. Oa en fie ]'honaeur à Defcartes. 
On atcribue toujours au Philofophe le plus 
accrédité tes découvenea qu'il rend publi- 
ques : il profite des travaux obfcurs d'au- 
trui , & il augmente fa gloire de leurs re- 
cherches. La découverte de Snellius étoit 
alors un Chef-d'œuvre de fagacité. Cette 
proportion découverte par Snellius efttrèsr 
aifée à entendre. 



Plus la ligne A. B. que vous voyez, efl 
Ce que grande , plus la ligne C. D. fera grande 
^^^ auffi. Cette ligne A. B. eft ce qu'on ap- 
réfrac- pelle /muf d'incidence. Cette ligne C. D. 
^°' eft le Jinui de la tifnSdon. Ce n'eit pas 

ici 
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ici le tien d'expUquer en général ce que 

c'eft qu'on Jinus. Ceux qui ont étudié \% 

Géométrie le favent afiez. Les autres 

poorroient être un peu embarailèz de la 

définition. Il fuffit de bien favoir que ces 

deux JinMS , de quelque grandeur qu'ils 

foienc ^ font toujours en proportion dans 

nn milieu donné. Or cette proportion eft 

différente , quand la réfraâion fe fait dans 

un milieu différent. 

La lumière qui tombe obliquement de 
Tair dans du criftal, s'y brife de façon ^ que 
le finm de réiraftion C D. eil zxxjifms d'in- 
cidence A. B. comme 2. k 5* ce qui ne veut 
dire autre chofe , flnon que cette ligne A* 
B. eft un tiers plus grande dans Fair, en ce 
cas , que la ligne C. D. dans ce criftal. 

• 

Dans l'eau cette proportion eft de 3. à 4. 
Ainfi il eft palpable que le criftal réfraâe, 
brife la lumière d'un neuvième plus forte* 
ment que l'eau. II faut donc favoir que 
dans tous les cas , & dans toutes les obliqui- 
tés d'incidence poilibles , le criftal fera plus 
refriDgent que l'eau d'un neuvième. Il s*a- 
git de favoir non - feulement la caufe de 

la 
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la réfraction » mail la caufe de ces réfi:aâ« 
tlons différencet • 

îAê^ â D^^<^^^^ * trouyé i à Ton ordinaire , dei 
Defcar- raifons ingénieufes & plaufibles de cette 
^im Propriété de la lamiere ; mais là, comme en 
fermait tout le refte^ mettant Ton eiprit à la place 
fittflè. des chofes , il a donné des conjectures pour 
des vérités. II a feint que la lumière ^ en 
pafiant de Tair dans un milieu nouveau, plus 
épais 9 plus compaâ , y pafle plus libre- 
ment f y eft moins retardée dans fa ten- 
dance prétendœau mouvement, & moins n* 
tardée^ difolt-il , fHoins iroubliê dans un m- 
1km dtnfè^ cmnme h verre ^ fut dans u» emUeu 
moins épais y comme Toan. Nous avons dé/a 
vu combien il s'abufë en afl&rant que la 
lumière n'a qu'une tendance au mouvement. 
Nous avons vu que les rayons & meuvent 
en effet, puifqu'ils changent de place à nos 
yeux dans leurs réfraÛions. Mais fon er« 
reur ici eft encore aflez importante : î! fe 
Le trompe en croyant que les corps les plus 
*plu a>! fûlides font toujours ceux qui brifentleplui 
Ude la lumière, & qui lui ouvrent en la brifant 
le plu ^Q chemin plus facile. Il n'eft pas vrai que 
rfmc- tous les corps folides réfraûent , brifent 

plus 
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plu la liuniere abfolumenc , que les corps 
fluides ; car quoiqu'en efiec Teau opère une 
réfraâioa moins forte ^abfolumenc parlant, 
que le verre ^ cependant par rapport à fk 
deoGcé, elle opère une réfraâion plus for- 
te, n eft bien vrai que la lumière fe brife 
environ un neuvième davantage dans le . 
verre , que dans Teau ; mais fi la réfra£Uon 
fuivoit le rapport de la denfitè , elle devroit» 
dans le verre , aller fort au delà d*un neu- 
vième. Imaginez deux hommes , dont l'un 
aura quatre fois plus de force , que Vautre. 
Si le plus fort ne porte qu'un poids une fois 
plus pefant) il fera vrai de dire que parrap* 
port à ûi force ^ il n'a pas, à beaucoup prés, 
tant porté que l'autre ; car il devroit por< fteave; 
ter quatre fois davantage. 

L'ambre opère une rëfraétion bien plus 
forte que le criflal , par rapport à fa denfitè. 
Peut-on dire cependant que l'ambre ouvri- 
ra un chemin plus/acile à la lumière, que 
le criftal? Ceildonc une fuppofition fauf- 
fe: ftm la hmtn fe hifi vers la petpendicu* 
Uhre^ fuoMi elle trettve un corps tran/parent 
pàu fùlidi fgi lui réjlfie moins , farce ^u'il eft 
flusfoUde. 

Re- 



96 DE LA PHILOSOPHIE 

Remarquez que toute expérien^ & tout 
calcul ruïoe prefque toutes les idées de Def- 
cartes , quand ce grand Philofophe ne lec 
fonde que fur des hypothèfes. Ce font 
des perfpeftives brillantes & trompeu- 
fes qui diminuent à mefure qu'on en 
approche. Tous les autres Philofophes ont 
cherché des folutions de ce Problème de Is 
Nature ; mais l'expérience a renverfé auffî 
leurs conjectures. 

MépriTe Barrow enfeignoit , après le Père Def- 
des au- challes , que la réfraâion de la lumière , 
grands ^^ approchant de la perpendicule , le fai- 
Géomé- foit far la réjifiance du milieu ; que plus un 
&kt ^^ «wfi^» réfiftoit au cours de la lumière , fhi 
cette réfraSlion devoit itre forte. 

Cette idée étoit le contraire de celle de 
Defcartes ; elle prouToit feulement qu'on 
Ta à l'erreur par différei^ chemins. Ils n'a* 
voient qu'à voir les expériences ; ils n'a- 
voient qu'à mefurer les réfraâions qui fe 
font dans l'efprit de vin, beaucoup plos 
grandes que dans l'eau ; ils n'avoient qa'à 
confiderer qu'aflÛrément Tefprit de vin no 

ré- 
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réûfte pas plas que reau,& qae cependant 
il opère une réfraâion ane fois plus force » 
ils auroienc corrigé cette petite erreurs 
AufS le Père Defchalles avoue qu'il doute 
ion de ion explication. 

Enfin Neuton feul a trouvé la véritable Graoïle 
raîfon qa*on cherchoit. Sa découverte mé- ^^J^": 
nte ailûrement 1 attenuon de tous les Siè« Neuunu 
des. Car il ne s'agit pas ici feulement 
d'une propriété particulière à la lumière, 
quoique ce fût déjà beaucoup ; nous ver* 
tons que cette propriété appartient à tous 
les corps de la Nature. 

ConGdertz que les rijoùs da h /amiere 

font en mouvement 9 que s'ils fe détour* 

nent en changeant leur courfe , ce doit être 

par quelque loi primitive , & qu'il ne doit 

arriver à la lumière , que ce qu) arriveroit à 

tous \es corps de même petiteflè que la lu* 

miere^ toutes choies d'ailleurs égales* 

Qu'une b&lle de plomb À. foit pouiTée 
obliquement de Tair dans l'eau , il lui arri- 
vera d'abord le contraire de ce qui eft arri« 
vé à ce rajon de lumière; car ce rayoa 

Û délié 
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délié pafle daos des pore« , & cette balle t 
dont la fuperfîcie eft large , reocontre la 
fuperficie de l'eau qui la foutient. 



Cette balle s'éloigne donc d*abord de li 
perpendiculaire fi. ; mais lorfqu'elle a perdu 
tout ce mouvement oblique qu'on lui avrat 
imprimé » elle efl abandonnée à elle-même, 
elle tombe alors , à peu près fuivaoc une per- 
pendiculaire , qu'on élèverait du point oii 
elle commence à defcendre. Or Neuton a 
découvert & a prouvé qu'il y a dans la Na- 
ture une force , qui fait tenîlre tous les 
Attrac^ corps , en ligne perpendiculaire, les uni ven 
tloBt les autres en proportion direâe de leur 
mafîe. Donc cette force (telle qu'elle foit) 
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doit agir dans Teau for ce rayon 1 & la 
ma£e da rayon étant incomparab/emenc 
moindre que celle de Teau , ce rayon doit 
iêfliibJement être mu vers elle. 

Regardez donc ce rayon de lumière qui 
defcend perpendiculairement de Tair fur la 
iurface de ce crifUL 
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Comme cette Hgne defcend perpendiculaî- L>ac« 
rement, le pouvoir de Tattraflion , tel tta^on 
qu'il foit, ag^ant en ligne droite, le rayon ^^m 
ne fc détourne point de fon chemin ; mais dicule, 
il arrive plus promptement, qu'il n'auroit i^re la * 
fait en B. , & c'eft encore une vérité ap- chute 

perçue par Ncucon. rayons. 

G & Avant 
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Avant lui on croioic que ce rayon de la- 
inière écoic retardé dans fon cours en en- 
trant dans l'eau. Au contraire, il y entre 
avec accélération. Pourquoi ? Parce qu'il 
y eft porté , & par fon propre mouvement, 
& par celui de l'attraâion que Teau , ou le 
verre, lui imprime. Ce rayon arrive donc 
en B. par cette force accélératrice plus 
promptement qu'il n'eût franchi l'air. 

Mais fi nous confiderons dans ce même 
baflin d'eau f ou dans cette même maffe de 
verre, ce rayon oblique qui tombe deflus, 
qu'arrive-t-il ? Il confèrve fon mouvement 
d'oblîquité en ligne droite , & il en ac- 
quiert un nouveau en ligne perpendicu- 
laire. 

Que cette attraftion , que cette ten- 
dance , que cette efpèce de gravitation 
cxifte, nous n'en pouvons douter: car nonJ 
avons vu la lumière attirée par le verre, y 
rentrer fans toucher à rien ; or cette force 
agit néceflairement en ligne perpendicu- 
laire , la ligne perpendiculaire étant le plas 
court chemin. 

Puif- 
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Pnî/qae cette force exifte, el/e e/l dam 
toutes les parties de la madère. Les parties 
delà fliperficie d'un corps quelconque, é- 
prouvent donc ce pouvoir , avant qu'il pé- 
nétre l'intérieur de la fubftance , avant qu'il 
parvienne au centre où il eft dirigé. AinC 
dès que ce rayon eft arrivé prés de la fu- 
perficie du criftal , ou de Teau , il prend 
déjà un peu en cette manière le chemin de 
la perpendicule. 




Il fe brife déjà un peu en C avant d'en- La^Ie. 
trer: plus il encre, plus il (è briie ; c'eft rebrifée 
que plus les corps font proches , plus ils a^entter 
s'attirent , & que celui qui a le plus de daus les 

G 3 mafTc ^^'^P'- 
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mafle détermine vers lui , celui qui en a 
fiioins. Ainû il arrive à ce rayon de lu- 
mière la thème chofe qu'à tout corps , qui 
a un mouvement compofé de deux direc- 
tions différentes ; il n'obéïc à aucune , & 
tient un chemin qui participe des deux. 
AinH ce rayon ne tombe pas tout-à-fait per* 
pendiculairement , & ne fait pas fa pre« 
miere ligne droite oblique , en traverfanc 
cette eau, ou ce verre ; mais il fiiit une ligne 
qui participe des deux côtés » & qui def* 
cend d'autant plus vîte , que Vattra6tion de 
cette eau , ou de ce criftal , eft plus fone. 
Donc loin que l'eau rompe les rayons de 
lumiçre , en leur réfiflant » comme on le 
crôioit 9 elle les romp| en effet , parce 
qu'elle ne réfifte pas , & , au contraire^ par- 
ce qu'elle les attire. Il faut donc dire que 
les rayons fe brifent vers la perpendiculai- 
re 9 non pas quand ils paffent d'un milieu 
plus facile dans un milieu plus réûftant, 
mais quand ils paffent iTun milieu moins atti- 
rant dans un milieu plus attirant. Obfervez 
qu'il ne faut jamais entendre par ce mot 
attirant , que le point vers lequel ie dirige 
une force reconnue ^ une propriété incon- 
tellable de la matière. 

Vous 
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Voas favez que beaucoup de gens , au- 
tant atuchés à la Philofophîe , ou plutôt 
au nom de Deicartes » qu'ils récoienc au* 
parairaot au nom d*AriItoce , (è font fou- 
levés contre ractraâion. Les uns n'ont pas 
voulu rétudierjes autres Tout mépriréei& 
Tout infultée apris l'avoir à peine exami- 
née; mais je prie le Lefteur de faire les trois 
réflexions fuivantes. 

1^. Qu'entendons - nous par attraftion? n ^^ 
Rien autre chofe qu'une force par laquelle exami- 
un corps s'approche d'un autre , fans que l'on l'Jtrac- 
voye, /ans que l'on connaiflè, aucune autre tion a- 
force qui le pouOè. k^év^ 

2^. Cette propriété de la matière efl é- ter cou* 
tabiie par les meilleurs Philofophes en An- ^^ 
gleterre^en Allemagne, en Hollande, & 
même dans plufieurs Uni verfitez d'Italie y où 
des Loix un peu rigoureufes ferment quel- 
quefois l'accez à la Vérité. Le confen- 
tement de tant de favans hommes n'efl pas 
une preuve , fans doute ; mais c'efl une rai- 
fon puiflante pour examiner au moins il 
cette force exifle ou non. 

50. L'on devroit fonger que Ton ne con- 

G 4 nait 



104 DE LA PHILOSOPHIE - 

nait pas plus la caufe de Timpulfion , qae 
de ractraélion. On n'a pas même plus d*i* 
dée de l'une de ces forces que d^ l'autre; 
car il n'y a perfonne qui puiffe concevoir 
pourquoi un corps a le pouvoir d'en re* 
muer un autre de fa place. Nous ne con- 
cevons pas non plus , il |fl: vrai , comment 
un corps en attire un autre , comment les 
parties de la matière gravitent mutuelle* 
ment. Auffi ne dit-on pas que Neuton fe 
foit vanté de connaître la raifon de cette 
attraftioq. Il a prouvé Amplement qu'elle 
exifle: il a vu dans la matière un phénomè- 
ne confiant, une propriété univerfelle. Si 
un homme trouvoit un nouveau métal dans 
la tçrre , ce métal exi(teroit-il moins, parce 
que l'on ne connaitrait pas les premiers 
Principes dont il feroit formé ? Que le Lee- 
teur qui jettera les yeux fur cet Ouvrage aie 
recours à la difcuflion métaphyfique fur l'at* 
traélion, faite par Mr. de Maupertuis, dans 
le plus petit & dans le nieilleur Livre qu'on 
ait écrit peut-être en Français , en fait de 
Philofophie. On y verra à travers la reftr- 
ve avec laquelle l'Auteur s'efl expliqué 9 

ce qu'il penfe, & ce qu'on doit penfer de 
cette attraâionidpnt le nom a toutetfarou- 
çïié, Nou^ 
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Noos avons vu dans le fécond chapitre | 
que les rayons réfléchis d'un Miroir ne /au* 
roienc venir à nous de fa furface. Nous 
avons expérimenté que les rayons transmis 
daps du verre à un certain angle , revien- 
nent au lieu de pafler dans l'air ; que y s'il 7 
A du vuide derrière ce verre , les rayons 
qui étoient transmis auparavant reviennent 
de ce vuide à nous. Certainement il n'y 
a point-là d'impulûon connue. Il faut de 
toute néceflité admettre un autre pouvoir ; 
il faut bien auffi avouer , qu'il y a dans la 
réfraâion quelque chofe qu*on n'entendoic 
pas ju/qu'à préfenc. 

Or qu'elle fera cette; puiflance qui rom- 
pra ce rayon de lumière dans ce bafCn d'eau ? 
Il efl démontré ( comme nous le dirons au 
chapitre fuivant ) que j ce qu'on avoit cru 
jufqu'à préfent un fimple rayon de lumière, 
efl: un faifceau de plufieurs ray ons, qui fe ré- 
fradent tous différemment. Si de ces traits 
de lumière contenus dans ce rayon y l'un fe 
réfraâe,par exemple , à quatre mefures de 
la perpendiculaire , l'autre fe rompra à trois 
mefures. U eft démontré que les plus ré» 

G s fran* 
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frangibles , c*efl:*à-dire , par exemple , cem 
Preavet qui en fe brifanc au forcir d'un verre , & ea 

taâioQ P''^°*°^ ^^^ '*^ ^^^ nouvelle direftion, 
s*approchent moins de la perpendiculaire 
de ce verre, font aufli ceux qui fe réflechif* 
fent le plus aifémenc , le plus vice. Il y a 
donc déjà bien de l'apparence , que ce fe« 
ra la même loi qui fera réfléchir Ja lumière^ 
& qui la fera réfraâer. 

Enfin , fi nous trouvons encore quelque 
nouvelle propriété de la lumière, qui parait 
fe devoir fon origine à la force de Tattrac- 
tion , ne devrons-nous pas conclure que tant 
d'effets appartiennent à la même caufe ? 

Voici cette nouvelle propriété qui fut dé- 
couverte par le Père Grimaldi Jéfuite vers 
fan 1660. & fur laquelle Neuton a pouflë 
Texamen jurqu'au point de mefurer rom- 
bre d'un cheveu à des diftances différen- 
tes. Cette propriété efl Tinflexion de la lu- 
mière. Non- feulement les rayons fe brifent 
en paffant dans le milieu dont la maile les 
attire ; mais d'autres rayons , qui paiTeot 
dans l'air auprès des bords de ce corps at» 
tirant,s'âpprochent fenfiblement de ce corps» 

& 
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& fe dëtoarnent vifiblemenc de leur che« j^^ 
min. Mettez dans on endroit obfcur cette flexion 
lame d'acier , on de verre aminci^ qui finit en ^^J* 
pointe : expofez-Ia auprès d'un petit trou tuprès 
par leqael la lumière paÎTe ; que cette lumie- ^^ 
re Tienne rafer la pointe de ce métaU ^oi Pu^ 




^^^^^. 






Voa$ venez les rayons fe courber auprès 
en telle manière 9 que le rayon qui s'appro- 
chera le plus de cette pointe , fe courbera 
davantage 9 & que celui qui en fera plus é- 
loigné,fe courbera moins a proportion. N'eft* 
il pas de la plus grande vraifemblance , que 
le même pouvoir qui brile ces rayons, quand 
ils.lbnt dans ce milieu , les force à fe dé« 
tourner , quand ils font près de ce milieu ? 
Voilà donc la réfraélion » la tranfparence » 
la réflexion^ ailùijeties à de nouvelles loîx. 

Voî. 
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Voilà une inflexion de la lumière , qui dé- 
pend évidemment de l'attraftion. C'eft an 
nouvel Univers qui fe préfente aux yeux de 
ceux qui veulent voir. 

Nous montrerons bien-tôt qu'il y a une 
attraction évidente entre le Soleil & les Pla- 
nètes j une tendance mutuelle de tous les 
corps les uns vers les autres. Mais nous 
avertiflbns ici d*avance, que cette attraftion^ 
qui fait graviter les Planètes fur notre So- 
leil » n'agit point du tout dans les mêmes 
rapports que TattraCtion des petits corps 
qui fe touchent. Il faudra que l'on fonge 
bien , que ces rapports changent au point 
de contaâ. Qu'on ne croye point que Ja 
lumière eft ii\fléchie vers le criftal ôç dans 
le criftal , fuivant le même rapport , par 
exemple , que Mars eft attiré par le Soleil» 
Tous les corps » comme nous le verrons» 
font attirez en raifon inverfe du quarré de 
leurs diftances ; mais au point de contadt, 
ils le font en raifon inverfe des cubes de leurs 
diftances , & beaucoup plus encore. Ainiî 
Tattraftion eft bien plus forte , & la fbr* 
ce s'en diffipe bien plus vite i & cette 
iLttraâioû des corps qui fe touchent y aug« 

mett- 
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mente encore à mefure que tes corpt font 

petits. Ainfl des particules de lumien 

attirées par les petites malles du verre, font 

bien loin de fuivre les loix du Syftémepla- , 

nétaire. Deux atomes, & deux Planètes 

telles que Jupiter & Saturne, obéïiTent à l'at- 

traâion , mais à différentes loix de Yzt- 

traâion. C'ell ce que nous nous rerervons i 

d'expliquer dans l'avant dernier Chapitre, j 

& ce que nous avons cru néceflaire d'indi- | 

quel là pool lever toute équivoque. 



CHAPITRE HUIT. 

• 

Smits des merveilks ii U rifra^m de la la- 

mtre. ^'un feul rayon de U ïamiert 

(ontUnt en foi toutes les coukurs pof- 

Jiblts \ ee que c*efi que la rijran- 

gibiliti. Découvertes nott- 

veiles. 

SI Toui demandez aux Fhîlofophet ceqtiî 
oMiim produit les couleurs , Defcartci vodi 

deDef- répondra que les gloiuks de fis EUment ^ 
fur let déterminez à tourtujer fur eux-mimes outre 
^^ leur tendâuet au mouvement en tigne drtte, C^ 
fut et fout les différns teuroêyetaens fti ftnl 
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tes diflfremfes caulemrs. Mais, en vérité, fes 
Elémens y les globules , fon toumoyement ^ 
ont-ils même befom de la pierre de couche 
de l'expérience pour que le faux s'en fafle 
fentir ? Une foule de démonftracions a- 
néantit ces chimères. Void les plus ûm» 
ptes Se les plus fenfibles. 

Rangez des boules les unes contre les au<» 
très : fuppo(êz les pouiTées en tout fens » & 
tournant tontes fur elles-mêmes tti tout fens; 
par le feul énoncé , il ell impoflible , que ces 
boules contigues puiflent avancer en lignes 
droites régulièrement. De pins » comment 
verriez- vous fur une muraille ce point b/ea » 
& ce point verd ? 
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Les voilà marquez for cette muraille ; il 
faut qu'ils fe croifent en Fair au point A. 
avant d'arriver à vos yeux. Puisqu'ils fc 
aoifent, leur prétendu toumoyement doit 
changer au point d'interfeftion. Les tour- 
noyemens qui faifoient le bleu & le verd ne 
fubfiftent donc plus les mêmes ; il n'y au- 
roit donc plus alors de point verd , ni de 
point bleu. Un Jéfuite Flamand fit cette 
obiefition à Defcartes. Celui-ci en fentit 
toute la force , mais que croiriez-vous qu'il 
répondit ? Que ces boules ta tournojeni 
pas à la vérité^ mais (\vl elles mt une tendMh 
€e au t$umoyemeui. Voilà ce que Defcartes 
dit dans fes Lettres. L'afte du tranfpmnt mj 
tant que tranffarent , e(t-il plus intelligl* 
ble? 

Vous me direz , fans doute , que cette dif- 
ficulté efl: égale dans tous les Syftémes. 
Vous me direz que ces rayons , qui partent 
de ce point bleu & de ce point verd, fe croi- 
fent néceflairement , quelque opinion qu*ofl 
cmbrafle touchant les couleurs ; que cette 
interfeâion des rayons devroit toujours enl* 
pécher la vifion» qu'en un mot» il eft ton* 

îottti 
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|oars incompréhenfîble que des rayons qui 

fe croi/ÔDt , arrivent à nos yeux dans leur 

ordre; mais ce fcrupule fera bien-tôt levé j 

û vous confiderez que toute partie de ma* 

ciere a plus de pores incomparablement que 

de fubflaQce: Un rayon du Soleil , qui a 

plus de trente millions de lieues en longueur^ 

n'a pas probablement un pied de matière 

folide mile bout à bout. Il feroit donc 

très - poffible qu'un rayon paffât à traver j 

d'un autre en cette manière , fins rien dé* 

ranger. 



• 
• 











Mais ce n'efl pas feulement ainfî qu'ils 
paflent , c'eft Tun par-deflus l'autre comme 
deux bâtons. Mais direz-vous , des rayons 
émanez d'un centre n'aboutiroient pas pré* 
cifément y & en rigueur Mathématique, 
k la même ligne de circonférences Cela eflk 

H vrai. 
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Trai. Il s*en faudra toujours un infiniment 
petit. Mais deux hommes ne verraient pas 
les mêmes points du même objet. Cela eft 
encore vrai. De mille millions de perfonoes 
qiii regarderont une fuperficie , il n'y en 
Aura pas deux qui verront les mêmes 
points. 

n faut avouer que dans le plein de Def- 
cartes , cette interfeâion de rayons eflim- 
pofllble ; mais tout efl: également impoCTi- 
ble dans le plein ^ & il n'y a aucun mouve- 
ment t tel qu'il foit , qui ne fuppofe & ne 
prouve le vuide. 

« 

Mallebranche vient à fon tour & vous 
dît : Il eft vrai que Defeartes s' eft trempé. 
Son tournoyement de globules , tiefi pas fou- 
tenabie ; mais ce ne font pas des globules de 
lumière , ce font des petits tourbillons four- 
noyans de matière fubtik , capables de cem' 
âe^zUff^J^3 i^^i font la caufe des couleurs i & 
lebran- [gs couleurs conftftent comme les fins dans des 
vibrations de prejpon. Et il ajoute : li mt 
parait mpojjible de découvrir par aucuto mej/e» 
les rapports exa^s de ces vibrations , c'eft* 
à-dire^ des couleurs. Vous remarquerez 
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qa*il parloîc ainfi dans T Académie desSciea* 
ces en i6ç9. & que l'on aroic déjà déA>a« 
vert ces proportions en lâ'jf ; non pas pro- 
portions de vibration de petits tourbillons 
qui n*ejdll:ent point , mais prqportions de 
la réfrangibilité des rayons qui font les cou* 
ieun , comme nous le dirons bien-tôt. Ce 
qu'il croioit impoflîble étoit déjà démon- 
tré , &.<^ qui plus eft, démontré aux yeux^ 
reconnu vrai par les fens , ce qui auroic 
bien déplu au Père Mallebranche. 

D'autres Philofophes fenunt le faible de 
ces ruppoficions , vous di(ènt au moins 
avec pius de vraisemblance : Lu coukurt 
vkmnemi dm flm $m dm m$ims detêjfms réflicbii 
des corps colorez. Le blanc efi celui fui em 
réfléchit davantage ; le noir eft celui quijm 
réfléchit le moins. Les couleurs les plus b^ih 
lantes feront donc celles qui vous apporteront 
plus de rayons. Le rouge ^ par exemple^ qui 
fatigue un peu la vie^ doit être compofé de 
plus de rayens , que le verd qm la repofe da^ 
vantage. Cette Hypothèfe parait d'abord 
plus fenfée ; mais elle n'eft qu'une conjec- 
ture (d'ailleurs très-incomprtette & erro* 
née) , & une conjeâure n'e(t qu'une raifon 

H 2 de 
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de plus poar chercher , & non pas une raî- 
foa^pour croirc.^ 

Ex;>é- Addreflez-vous enfin à Neuton. II vous 
&^ d? ^^^ ^^ Ta^Q^ croyez pas : n'en croyez que 
monC vos yeux & les Mathématiques : mettez- 

oradoii vous dans une chambre tout-à-fait obfcu- 

deNen- 

ton. 7^9 oà. le jour n*entre que par un trou ex- 
trêmement petit ; le rayon de ia lumière 
Tiendra fur du papier vous donner la coup- 
leur de la blancheur* 

Expofez transverfalement à un rayon de 
lumière ce prifme de verre ; enfuite met- 
tez à une diflance d'environ feize ou dix- 
fept pieds une feuille de papier P. vis-à-vis 
ce prifmeé 




Vous 
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Voos fkvez déjà que la lumière fe brife 
en entrauc de l'air dans ce prifme ; vous 
ÛLvez qu'elle fê brife, en fens contraire, eq 
forçant de ce prifme dans Tair. Si elle ne 
fe brifoit pas ainfî , elle iroic de ce trou 
tomber for le plancher de la chambre Z. 
Mais coHime il faut que la lumière , en s'é- 
chappant , s'éloignoide la ligne Z. cette lu- 
mière ira donc frapper le papier. C'eftlà 
que fe voit tout le fecret de la lumière & 
des couleurs. Ce rayon qui eft tombé fur 
ce prifme n'eftpas, comme on croioit^ un 
ûmple râ^ron ; c'eft un faifceau de fept prin- 
cipaux fai/ceauz de rayons , dont chacun 
porte en foi une couleur primitive, primor- 
diaie , qui lui efl propre. Des mélanges de 
ces (ept rayons naiilènt toutes les couleurs 
de la Nature; & les fept réunis enfemble, 
réfléchis enfèmt)Ie de deffus un objet , for- 
ment la blancheur. 

, Approfondiflêz cet artifice admirable. 
Nous avions déjà infinué que les rayons 
de la lumière ne fe réfraftent pas , ne fe 
brifent pas tous également ; ce qui fe paflè 
ici en eft aux yeux une démon ftration évi- 
dente. Ces fept rayons de lumière échap- 

H 3 • pez 
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pçt du corpt de ce rayon , qui t'eft anato* 
tnifé au ibrtir du prifine , viennent fe placer^ 
chacun dans leur ordre 5 fur ce papier btanc, 
chaque rayon occupant une ovale. Le rayon 
qui a le. moins de force pour fui vre fon che 
inin 9 le moins de roideur, .le moins de ma- 
tiere , s*écarte plus dans Pair de la perpcn* 
diculaire du prifine. Oèlui qui eft le plus 
fort» le plus denfe, le plus vigoureux, s'en 
écarte le moins. Voyez-vous ces fept ra- 
yons qui viennent fc brifer les uns aa*deflui 
des autres? 




Chacon 
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OiacQQ d'eux peint fur ce papier la cou* 
leur primitive qu'il porte en lui-même. Le 
premier rayon, qui s*écarte le moins de cet- 
te perpeodicuie du priAne, ed couleur de 
feu; le fécond orangé; le troifième jaune» 
le quatrième verd ; le cinquième bleu ; le 
fixième indigo. Enfin celui qui s'écarte 
davantage de la perpendicule, & qui s'élève 
le dernier au-defFus des autres ^ elt le vio* 
let. 

Un fcul faifceau de lumière , qui aupara- Anato^ 

vant faifoit la couleur blanche, eft donc un mie de 

II 

compofé de fept faifceauz qui ont chacun j^icn. 
leur couleur. L'aflemblage de fcpt rayons 
primordiaux fait donc le blanc. 

Si vous en doutez encore , prenez un des 
verres lenticulaires de lunette, qui raflem- 
bient cous les rayons à leur foyer : expofeii 
ce verre au trou par lequel entre la lumiè- 
re; vous ne verrez jamais à ce foyer qu'un 
rond de blancheur. Expofez ce même ver- 
re au point , où il pourra raflembler tous 
les fept rayons partis du prifme : 

H 4 II 
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Il réunit , comme vous le voyez , ces (ept 
rayons dans fon foyer. La couleur de ces 
£epc rayons réunis eft bl an i hc ; donc il e(t 
démontré que la couleur de tous les rayons 
réunis efl la blancheur. Le noir par con- 
féqaenc fera le corps, qui ne réfléchira point 
^C rayons. 

Car , lorfqu'à l'aide du prîftne vous avez 
réparé un de ces rayons primitifs) expofez- 
\c à un miroir, à un verre ardent , à un 
fiutre prifme, jamais il ne changera de cou- 
leur , jamais il ne fe féparera en d'autres 
dans les rayons, porter en foi une telle couleur efl 
primi» ^^^ efTence, rien ne peut plus l*altérer; & 
lik pour furabondance de preuve , prenez des 

fils 
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fils de foye de différentes couleurs ; expo* 
fez on fil de fbye bleue ^ par exemple, au 
rayon rouge j cette foye deviendra rouge. 
Mectez-la au rayon jaune , elle deviendra 
Jaune: ainfi du refte. Enfin ni réfraélion , 
ni réflexion , ni aucun moyen imaginable, 
ne peut changer ce rayon primitif, fembl^le 
à Tor que le creufet a éprouvé , & encore 
plus inaltérable. 

Cette propriété de la lumière , cette iné- 
galité dans les réfra&ions de fes rayons, efl 
appellée par Neuton réfrangibilité. On 
s'eft d'abord révolté contre Je fait, c&on Ta 
nié long^tems, parce que Mr. Mariote avoit 
manqué en France les expériences de Neu- 
ton. On aima mieux dire que Neuton s'é- Vaines 
toit vanté d'avoir vu ce qu'il n'avoit point ^^J^ 
vu , que de penfer que Mariote ne s'y étoit contre 
pas bien pris pour voir, & qu'il n'avoit pas ^*^^. 
été aflez heureux dans le choix des prifmes tes. 
qu'il employa. Enfuite même, lorfque ces 
expériences ont été bien faites, & que la 
vérité s'eft montrée à nos yeux , le pré* 
jugé a fubfiflé encore au point, que dans 
plufîeurs Journaux & dans plufieurs Livres 
faits depuis l'année 17 30. on nie hardi- 

H 5 ment 
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ment ces mêmes expériences 9 qae cepen» 
danc an fait dans toute TEurope. C eft 
ainfi qu'après la découverte de la circula- 
tion du fang, on foutenoit encore des 
Thèlès contre cette vérité , & qu'on vou« 
loit même rendre ridicules ceux qui ezpli- 
qnoient la découverte nouvelle en les appe<* 
bnt Circulat€urs. 

Enfin , quand on a été obligé de céder à 
révidence, on ne s'efl pas rendu encore : on 
a vu le fait , & on a chicané fur Vexpref- 
iion : on s*eft révolté contre le terme de 
réfrangibilité , aufli-bien que contre celui 
^'attraélion , de gravitation. £h qu'im- 
porte le terme , pourvu qu*il indique une vé- 
rité? Quand Chriftofle Colomb découvrît 
Vide Hifpaniola , ne pouvoit-il pas lui im- 
poler le nom qu'il vouloit ? Et n'appartient* 
il pas aux Inventeurs de nommer ce qu'ils 
créent 9 ou ce qu'ils découvrent? On s'eft 
récrié , on a écrit , contre (tes mots que Neu* 
ton employé avec la précaution la plus fagQ 
pour prévenir des erreurs. 

Criti- il appelle ces rayons , rouges , jaunes , &c» 
ques en- ^gg rayons rubrifijues , JMnifiques , c;Vft-à^ 

vaines. CUie ^ 
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&e , exdUDt la feniàtioD de rooge y àt ' 
jniie. li vosloit pir-là fermer la bouche 
i qoicoiiqiie anroit Tignorance, oa lamau* 
taife foi ^ de lai xmpater qu'il croioit comme 
Ariftoce , que ks couleun font dans let 
chofi» mémef , dam ces rayons jaoDes & 
rouges^ & non daas notre ame. Il avoit rai* 
Ion de craindre cette accoiàtion. Pai trou* 
vé des hommes , d'ailleurs refpeâables , qui 
m'ont aJQTûré que Neuton étoit Péripatéti- 
ôen y qu'il penfoit que les rayons font co* 
lorez en effet eux-mêmes , comme on peu- 
Ibit aatrefois que le feu étoit chaud ; mais 
ces mêmes Critiques m'ont ailÛré auffi que 
Menton étoit Athée. Il eft vrai qu'ils n'a- 
voient pas lu /on Livre , mais ils en avoient 
entendu parler à des gens qui avoient écrit 
contre fes expériences , fans les avoir vues« 

Ce qu'on écrivit d'abord de plus doux 
contre Neuton, c'eft que fon Syftême eft 
ime Hypothèfe ; mais qu'eft-ce qu'une hypo- 
thèfeV Une fuppolition. En vérité , peut- 
on appeller du nom de fuppofition , des faits 
tant de fois démontrez ? £fl-ce par amour 
|>ropre qu'on veut abfolument avoir l'hon- 
neur d'écrire contre on grand Homme? 

Mail 
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Mais ne devroit-on pas être plus flatté d'ea 
être le Difciple , qoe l'Advcrfaire ? Eft-ce 
parce qa'oa e(t né en France qu'on rougit de 
recevoir la vérité des maios d'un Anglûs? 
Ce fentimenc feroit bien indigne d'un Fhi- 
lofophe. II n'y a, pour quiconque penfe» 
ni Français, ni Anglais: celui qui nous inf- 
noie eft Docre compatriote. 



CHA. 



Chapitre neuv. 

Ok Von indifui la caufe de la rifrangibiUti ^ (f 

ek^on trouve par cette caufe, qu'il jf a 4e$ 

Cerpi inâmfibUi en PbjifijM, 

CETTE réfrangibilité , que ooas ve- 
nons de voir, étant attachée à la ré< 
fia£t:ion , doit avoir fa fource dans le même 
principe. La même caofè doit préûder au 
jeu de tous ces relTorts : c'eft-Ià l'ordre de 
]a Nature. Tous les Végétaux té nourrif^ 
fent par les mêmes loiz ; tous les AoîmauZ 
BQt Jet mêmes principes de vie. Quelque 
cholè 
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chofe qui arrive aux corps en mouvement ^ 
les loix da mouvemenc font invariablei* 
Noas avons déjà vu que la réfleâion» la 
réfraâion , l'inflesion de la lumière , font 
les effets d*un pouvoir qui n'elt point Tim- 
pulfion (au moins connue) : ce même pou* 
voir (e fait fëncir dans la réfrangibilité ; ces 
rayons, qui s'écarceiit à des diflabces diffé- 
rentes 5 nous avertiflent que le milieu , dans 
'■ kquel ils pafTent , agit fur eux inégalement* 
^ Un faîfceau de rayons eft attiré dans le 
verre « mais ce (aifceau de rayons eft corn- 
pofé deinaffes inég^lék. Ces mafles Qbéïf- 
fent donc inégalement à ce pouvoir par le- 
quel le milieu agit fur elles. Le trait de 
lumière le plus folide^Ie plus ccmipaâ, doit 
I***** réfifter le plus à ce pouvoir , doit être moins 
cntieles détourné de fa route , doit être te moins 
W?^ réfrangible. Ceft ce que l'expérience con- 
Bileie. firme dans tous les milieux, & dans tous les 
cas. Le rayon rouge eft toujours celui qui 
ie détourne le moins de fon chemin ; le 
rayon violet efl toujours celui qui s'en dé* 
tourne le plus. Aùffi le rayon rouge a-t*il 
!e plus de fubftance , eft*îl le plus dur , le plus 
brillant, & fatigue-t-il la vue davantage. Le 
▼iolec qui de tous les rayons colorez repofe 

le 






D E ÎJ E U T O N. 127 

le plot la vue eft le plus réfraogible » & par 
conftqoent eft compofé de parties plus fi« 
Bes & moins gravitanrea; & ne croyez pas 
que ce Ibic ici une fimple conjeâure, & 
qu'on devine au bazard , que la lumière a 
de la pefanteur , & qu*un rayon pefe plus 
qu'un autre. 

Des expériences, faîtes par les mains les ^ 
plus exercées & les plus habiles , nous ap*- „|^„ 
prennent que plufieurs corps acquièrent du eft pe* 
poids après avoir été long-tems imbibez de ^^ 
lumière. Les particules de fen qui ont 
pénétré leur fubftance l'ont augmentée. 
Mais quand on révoqueroit en doute ces ex- 
périences y Je feu eft une matière ; donc 
il pe/èy & la lumière n'eft autre choie que 
du feu* • 

n eft évident qu'un rayon blanc pelé 
tons les rayons qui le compoient. Or fup- 
pofez , un moment , que ces rayons s'écar- 
tent tous égsdepient l'un de l'autre , alors il 
eft évident , en ce cas » que le rayon rouge, 
étant fepc fois moins réfrangible que le 
rayon violet, doit avoir fept fois plus de 
mafle» & fept fois plus de poids» que k rayon 

vio- 
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violet. Aînfi le rayon rouge pefant com- 
me fept; Toradgé fuppofé ici, comme fix t le 
Jaune fuppofé , comme cinq : le verd , coni« 
nie quatre : le bleu , comme trois : le pour* 
pre indigo , comme deux, & le violet , comme 
un : la fomme dé tous ce^ poids étant 
vingc-huit , & le blanc étant raflèmblage de 
tous ces poids , il efl démontré qu'un rayon 
blanc, dans la fuppoOtion de ce calcul , pefe 
vingt-huit fois autant qu'un rayon violet ; &, 
quel que foit le calcul , il efl: évident que \t 
rayon blanc pefe beaucoup plus qu'aucun 
autre rayon ^ puifqu'il les pelb tous enfenï- 
ble. 

Noas avons déjà vu quelle doit être la 
petitefle prodigieuse de ces rayons de lil- 
miere , contenant en eux tolites les couleurs, 
qui viennent du Soleil pénétrer un pore 
de diamant. Une foule de rayons pafTe 
datis ce pore , & vieUt fe réunir près de là 
furface intérieure d'une facette. De cette 
foule de traits de lumière qui occupe un fi 
petit efpacé , il n'y en a aucun qui ne con- 
tienne fépt triits primordiaux. Chacun de 
ces traiu eft encore lui-même un faifceau 
de traits teints de fa couleur. La faydb 

rouge 
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rouge eft un aiièmblage d*un très-grand nom* 
bre de rayons rouges. Le violet eil un af* 
fèmb/age de rayons violets. Si donc ce 
fài/ceao violet peie vingt-huit fois moins 
qa un faifceau blanc, que fera-ce qu'un feul 
des craiu de ce faifceau ? 

Confidérons un de ces traits fimples, qui 
diffère d'un autre trait : par exemple , le 
plus mince trait rouge diffère en tout 
do plus mince trait violet. Il faut que fes Atomes 
parties folides foient autant d'atomes par- ^^^\^^ 
faitement durs 9 lefquels compofent Ton é- efl com« 
cre. Eneflct^fiJescorps n'étoient pas com- P^^*^^ 
pofôs de parties foJides, dures, indivi/Ibfes^^ 
de véritables atomes : comment les e/péces 
des corps pourroient-eUes refter éternelten 
mène les mêmes ? Qui mettroit entre elles 
nne différence fi confiante ? Ne faut-il pas 
que les parties qui font leur eflence, foient 
aflez dures, aflez folides, afièz unes, pour 
être toujours ce qu'elles font ? Car Gom- 
ment eft- ce que dans le germe d'un grain Lei 

de bled feroient contenus tant de grains de P""^î. 

^ . pes dcs 
bled , & rien antre chofe » fi la configuration corps 

des petites parties n'ètoit pas toujours la ^^^^ ^^ 

même , fi elle n'ètoit pas toujours folide , 

I in- 
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indiviGbIe : ce qui ne veut dire autre chofe 
que toujours indivifée ? Dans l'œuf d'une 
mouche fe trouvent des mouches à l'infi- 
ni ; mais C ces petites parties qui contien- 
nent tant de mouches n'étoient pas parfai- 
tement dures , elles fe briferoient certaine* 
ment l'une contre l'autre , par le mouve- 
ment rapide où tout eft dans la Nature. 
Elles fe briferoient d'autant plus , que les 
petits corps ont plus de furface par rapport 
à leur groflear. Cependant cet inconvé- 
nient n'arrive point : l'œuf d'une mouche 
produit toujours les mouches qu'il conte- 
noit ; chaque femence » depuis TOr juf- 
ques au grain de moutarde, refle éternelle- 
ment la même. Donc il eft à croire que 
chaque femence des chofes eft compofée 
d'atomes toujours indiviféS) qui font la 
fubftance de chaque chofe : mais ce n*eft 
pas afTez d'indiquer cette grande Vérité à 
laquelle l'obfervation des rayons de la lu* 
miete nous a conduits : il la faut démon- 
trer : il faut prouver en rigueur qu'il y a 
nécefTairement des atomes phyfiquemeot 
indivifibles ; & c'eft ce que nous allons fai- 
re voir dans le Chapitre fuivant. 

G H A- 
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Preuves juUly a ^stitemei indhifibUs ^t^ qm 

Us fartiei fimpies ic ia lumière font de (es 

atomes. Suite des découvertes. 

VOUS avez déjà compris quelle ell !*«- 
tiénieporoficé de toui les corps. L'eau 
même qui n'ell qae dix-neuf fois moins pe- 
lante que l'or, pa0e pourtant entre les po- 
res de l'or même, le plus folîde des Métaux. 
Il n'y a aucun corps qui n'ait incompara- 
bleçieof plus de pores que de matière : mais 
•l 1 fup. 
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fuppoibns an cube qai même, fî Ton veot, 
ait autant de matière apparente que de po* 
res : par cette fuppofition il n'aura donc 
réellement que Isp moitié de la matière qu'il 
parait avoir ; mais chaque partie de ce corps 
étant dans le même cas^ & perdant ainfî la 
moitié d'elle-même , ce cube ne fera donc 
par cette deuxième opération que Je quart 
de lui-même ; il n'y aura donc dans lui que * 
le quart de la matière qui femble y être. 
Divifez ainfi chaque partie de chaque par- 
Preuve tie ; reftera le huitième de matière. Con- 
a^dcs^ tînuez toujours cette progreffion jufqu'à 
atomes. Tinfini y & faites paflcr votre divifion par 
tous ks ordres d'infini; la fin de la progrel^ 
fion des porcs fera donc l'infini , & la fin de 
la diminution de la matière fera zéro. Donc * 
fi l'on pouvoitphyfiquement dîvifer la ma- 
tière à rinfini , il fe trouveroit qu'il n'y ad- 
roit que des pores & point de matière. Donc 
la matière , telle qu'elle eft , n'eft pas réelle- 
ment phyfiquement divifible à Tinfini: 
Donc il efl; démontré qu'il y a des atomes 
indivifibles , c'eft-à-dire , des atomes qui 
ne feront jamais divifés , tant que durera la 
conftitution préfente du Monde. 

• Pr«^ 
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Préfêotons cette démonffaration d'une ma- 
nière encore plus palpable. Je fuis arrivé 
par ma divifion aux deux derniers pores: il 
y a encre eux un corps , ou non : s'il n'y 
en a point , il n*y avoic donc ptfint de ma* 
tiere ; s'il y en a , ce corps eft donc fans 
pores. Je dis qu'il efl fans pores % puifque 
je fuis arrivé aux derniers pores , cette par* 
ticule de matière efl donc réellement indi** 
viûble. 

Aa refte , que cette proportion ne vous 
paraiile point contradiâoire à la démonftra- 
don géométrique, qui vous prouve qu'une 
ligne efl divifibJe à l'infini. 

Ces deux propoficions qui femblent ie Lt divt 

détruire l'une l'autre, s'accordent très-bien ^cu' 

enfemble. La Géométrie a pour ^jbjet les inatiere 

idées de notre efprit. Une ligne géométri- che" 

que eft une ligne en idée , toujours divifi- po»nt 
?i -j^ - ; ' • ^ qu'il n»y 

ble en idée , comme une unité numérique ^itdes 
cil toujours réduftible en autant d'unités ttomesi^ 
qu'il me plaira d'eu concevoir. Je puis 
divi/èr l'unité d'un pied , en cent milles 
milliaflès d'autres unités; mais enfuite je 

I 3 pourrai 
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pourrai toujours conliderer ce pied comme 
une unité (•). 

Les points fans ligne, les lignes fans fur* 
faces 9 les ftirfoces fans folides , Tinfini i . , 
fkifini 2*9 l'infini 3.^ font en effet les ob- 
jets de propofitions certaines de la Géomé- 
trie ; mais il eft également certain que la 
Nature ne peut produire des furfaces , des 
lignes , des points fans folides. De mê- 
me i\ eft indubitable qu'une ligne en Géo- 
métrie eft divifible à Vinfini ; & il eft indu- 
bitable qu'il 7 a dans la Nature des corps 
ifidiviûbles, c'efl-à-dire, des corps indivi- 
fés t des corps qui refieront tels , tant que 
la conflitution préfente des chofes fubfiA 
tera. 

Tenons 

(*) Mr. de Malefiea » dans la Géomécric de Mr. le 
Dac de Bourgogne , n'a p» hit aflèz d'attention è 
cette vérité, p. 117. Il trouve de la contradiâion où 
Il n*y en a point 11 demande, comme une quenton 
infolubie, fi un pied de matière efl une fubftance ou 
plufîeurst Ceft une fubftance cerulnement» quand on 
le confidére comme un pied cube. Ce font dix fepc 
cens vingt-buic fubltances , quand on le divîTe ci) 
yottcest 
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linons donc pour certain qu'il y a des 
atomes. Chaque partie conflituante d'un 
rayon, fimple coloré, peut être confidérée 
comme un atome ; chacun de ces atomes eft 
pefant , c'eft fa différente atcraftion qui fait 
fa différente réfrangibilité. Songeons que 
ces atomes les plus réfrangibles font au(fi 
les plus réflexibles , & qu'enfin puifqu'ils 
font réfrangibles à raifon de leur attraâion 
vers le milieu le plus agiffant , il faut bien 
qu^ils réflechiffent aufli en raifon de cette 
attraction. Maintenant il eft aifé de connais 
trc que le rayon violet , par exemple , qui 
efl le plus réfrangiblci efl toujours le premier 
qui le réfléchit en /brtant du prifme qui a 
Tcça tous les rayons. Mr. Neuton a fait 
cette expérience à l'aide de quatre prifmes 
avec une fagacité & une induftrie dignes de 
l'inventeur de tant de vérités^ 

]e donnerai ici la plus fimple de ces ex« 
çériences. 



1 4 Ce 



i|f D£ liA maosoFUii; 




Expé- 
rience 
impor- 
tante. 



Ce prîfme a envoyé fur ce papier ces fepe 
couleurs : tournez ce prifme fur lui-même 
dans le fens A , B , C. vous aurez bien-tôt 
cet angle félon lequel toute lumière fe ré- 
fléchira de dedans ce prifme au dehors 9 aa 
lieu de paflfer fur ce papier; fi-tôt que vous 
commencez à approcher de cet angle » voilà 
tout d'un coup le rayon violet qui fe déta- 
chede ce papier 9 & que vous voyez (è 
porter au Plat-fond de la chambre. Après 
le violet » vient le pourpre ; après le pour- 
pre, 
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pre, le blea; enfin le rouge quitte le der- 
nier ce papier -où- il- eft peiat^ pour venir i 
fao tour (ê réfléchir fur le Plat-fond Donc 
tout rayon eft plus réflezible à mefure qu'il 
eft plus réfrangible ; donc la même cauic 
opère la réflexion & la réiOrangibilitè. 

Or la partie folide du verre ne fait ni 
cette réfrangibilicé, ni cette réflexion ^onc 
encore une fois ces propriétés ont leur naii« 
fance dans une autre caufe que dans l'impul- 
iion connue fur ta Terre. Il n'y a rien à dire 
contre ces expériences » il faut s'y Ibuœet- 
tre 9 quelque rebelle que l'on foit i l'évi* 
dencc. 

On pourroit tirer des expériences même 
de Neuton de quoi faire quelques difficul- 
tés contre les loix qu'il établit. On pourroit 
lui dire , par exemple : Vous nous avez Objeo» 
prouvé que l'impulûon d'aucun corps con- ^^o* 
nu ne peut opérer le brifement de la lumiè- 
re » ni fa réflexion , puifqu'elle (e brife dans 
des pores & fe réfléchit dans du vuide : Vous 
nous avez dit qu'il y a un pouvoir dans la 
Nature qui fait tendre tous les corps les uns 
y^Ti la autres » & en attendant que vous 

l s soui 
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nous moocriez , comme vou$ nous Tavet 
promis, les loîx de ce pouvoir, nous con- 
cevons qu'en effet fa puiflance doit agir fur 
toute la matière , & que le plus petit des 
corps imaginables doit être fournis à cette 
puiflance de même que le plus grand de tous 
les corps poflibles : Vous bous avez dit qu'u- 
ne des loix de ce pouvoir efl: d'agir fur tous 
les ttrps 9 félon leurs mailes , & nous 
avouons que cela efl: bien vraifemblable ; 
mais par vos propres expériences ne démen- 
tez-vous pas ce Syftême ? L'eau a beaucoup 
plus de mafle que Tefprit de vin , que Telpric 
de térébenthine: cependant elle attire moins 
un rayon de lumière , la réfraflfon fe fait 
moindre dans Teau que dans Tefprit de vin ; 
donc ce pouvoir de gravitation , d'attrac* 
tion , n'agit pas comme vous le cUtes , félon 
la mafle, 

Répon- Cette objeftion loin d'ébranler la vérité 
Pour- ^^^ découvertes nouvelles , la confirme eu 
quoi lei effet. Pour la réfoudre clairement , confi- 
moiM dérons que tous les corps tendent vers te 
pefaDts centre de la Terre, que tous tombent dans J'air 
?eau at- ^^^^ ^^^ force proportionnée àleurmaiTe; 
tirent mais queû outre cette force on leur en ap* 

t)lusla ,. ,^ 

umicrc. ' P^^^ 
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plique encore une autre , ils iront plus vîte 
qu'ils n'auroient été par leur propre poids. 
1 el eft Je cas des rayons de la lumière en« • 
trant dans des corps déjà remplis de parti- 
cules inflammables , lefquelles ne font que 
la lumière elle-même retenue dans leurs po- 
je». 

Ces atomes de feu qui réfident en effet 
dans certains corps fulphureux & tranfpa- 
rens « augmentent la réfra6lion de la lumie* 
re vers la ligne perpendiculaire j comme 
une nouvelle force qui lui eft appliquée : il 
arrive alors ce qui arrive à un flambeau 
qui vient d'être éteint ^ârqui fume encore; 
il le rallume dès qu'il eil à une certaine diA 
tance d'un autre flambeau allumé. 

Il eft tout naturel que les rayons de lu* 
miere entrent aifément dans Fefprit fulphu* 
reux de térébenthine, comme la flamme dans 
la mèche fumante d'ua flambeau éteint ; or 
une nouvelle caufe jointe à la réfraâion 
augmente néceflairement la réfra£tion« 

De plus 9 la réaâion eft toujours égale à 
Taâion : les corps fulphureux font ceux fur 
kfquels le feu ^ qui n'eft que la lumière « 

agit 
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qgk davamage I doac ils doivent agif uifll 
pkis que les autres corps lur la lumicre ^ 1% 
.brikff la léfraâcr davantage. 

L'^^ Remarquons fui-tout ici que cette attrac- 
?entre tion inhérente dans la matière ne s'étend 
pat dans p^g à tout, n'opère pas tous les effets. Le 
^tsde myftère de la lumière réfléchie du milieu 
lalumi» (ies pores ,& de deflus les furfaces, (ans tou- 
^ cher aux forfaces , a des profondeurs que 
ks \oVx de Tattra^lion ne peuvent fonder ; 
il n'y aqu*un Charlatan ^ qui fe vante d'a- 
voir un remède univerfel ^ & ce feroit être 
Charlatan en Philofophie que de rapporter 
(oui, fans preuve, à la même cau/è; cette 
même force d'elprit qui a fait découvrir à 
NeutoB le pouvoir de l'attraâion^lui a faîc 
avouer que ce pouvoir eft bien loin d'être 
l'unique i^gent de la Nature. 

Il efl: bien vrai que le rayon le plus ré- 
firaogîble étant le plus réflexible , c e{l une 
preuve évideite que la ménxe puiflance 
opère laréfliçx^Q ,laréfra£UoU| & l'accelé* 
ration de la chute des rayons dans ce verre,. 
&c. ; mais enfin fa force de l'att^ââion/êm- 
ble n'avoir rien de commun avec d'autres 

phé* 
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phéDoméoea. H y a for-tout des vibracioas 
de rayons , des jets alternatifs de la lumîe- 
miere allant & venant fur les corps, que 
la gravitation n'expliqneroic pas j mais ces 
nouvelles difficultés , c'eft NeiAon lui- 
même qui les a créées. Non - feulement il 
a découvert des myftéreiquelagraTÎtation 
développe ; mais il en a trouvé qu'elle ne 
développe pas. Ces jets alternatifs de ]a 
réflexion de la lumière font on de ces Se- 
crets de la Nature , dont il eft bien étonnant 
que les yeux humains ayent pu t'af>perct- 

VOÎT, 

Nbiispirleroasdecectefî»gufariEé en fon 
lieu dans le Chapitre treizième; continuons 
à-7oir les effets de la réfrangibilité. L'Aro- 
én-CHel elt un de ces effets , & lé plus 
confidérable , nous allons l'expliquer dans le 
Chapitre qui liiic 



CHA- 



CHAPITRE ONZIE'ME. 

DtTJrC'MhCiii; fiu te \fMort tp niu fiiHt 
nétejfme des kiK de la féfrMHgfUlité. 

Uée^ T •Arc-en-Ciel» ou Tlrii, eft une fuite 
nW^ Xj néceflàîre da proprietéi de la lumière 
t'Arc- que nous venons d'obferver. Nous n'avons 
^^^ rien, dans les Ecrits des Grecs, ni des Ro- 
1 tatte mains , ni des Arabes , qui puifle faire penfêr 
^^* qu'ils connulTent les raifons de ce phénomé* 
^^ ne. Lucrèce n'en dit rien , & par loaiei 
lés abfuidités qu'il débite an nomd'£picure 
fur 



iar la lamiere & fur la vifîon ^ il parait que 
-ion Siècle , fi poli d'aiUeurs , ëcoic plongé 
dans une profonde ignorance en fait de 
Fhyfiqae. On favoic qu'il faut qu'une nuée 
^paiile le réiblvant en pluye , foit ezpofée 
aux rayons du Soleil i & que nos yeux fe 
trouvent entre TAftre & la nuée pour ^oir 
ce qu*on appelloit Tlris , milb trahit variés 
adverjb/ile cohns^ mais voilà tout ce qu'on 
iavoit ; perfbnne n'imaginoit ni pourquoi 
une nuée donne des couleurs , ni comment 
la nature & Tordre de ces couleurs font dé* 
terminés , ni pourquoi il y a dei)x Arcs-en 
Ciel Tun fur l'autre , ni pourquoi on voit 
toujours ce phénomène fous la figure d'un 
demi-cercle. 

Albert qu'on a furnommé le Grande parce Igno- 
<iu*il vivoit dans un Siècle où les hommes ^^ 
étoient bien petits , imagina que les cou- bert le 
leurs de TArc-en-Ciel venoient d'une rofée ®"'*^* 
qui eft entre nous & la nuée , & que ces 
couleurs reçues fur la nuée ^ nous étoient 
envoyées par elle. Vous remarquerez en? 
core que tet jilterf U Grand » croioit avec 
toute r£cole que la lamiere étolt un ac- 
cident. 

Enfin 
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^J^ Enfia le célèbre jimmio de Dminis A^ 

que Jn- chcvéque de Spalacro en Dalmatie , chaflfé 

g^.* de Ion Evêché par Tlnquifition , écrivit 

fûg eft vers Tan 1590. foD petit Traité De radiés 

le prc- Lucis 6? de IrUe^ qui ne fut imprimé à Ve- 

ait ex- nife que vingt ans après. [1 fut le premier 

pHqué qui fie voir que les rayons du Soleil réfléchis 

eo-CfeL ^^ rintérieur même des goûtes de pluye ^ 

formoient cette peinture qui parait en Arc ^ 

& qui fembloit un miracle inexplicable \ îl 

rendit le miracle naturel » ou plutôt il Ter* 

pliqua par de nouveaux prodiges de la Na» 

ture. 

Sa découverte.étoit d'autant plus fingu- 
liére , qu'il n'avoit d'ailleurs que des no- 
tions très-faullès de la manière dont fe fait 
la vifîon. Il alIÛre dans Ton Livre que les 
images des objets font dans la prunelle , Se 
qu'il ne fe fait point de réfradion dans nos 
yeux : choie affez finguiiére pour un bon 
Philofophe ! U avoit découvert les réfrac* 
tions alors inconnues dans les goûtes de 
l'Arc-en-Ciel , & il nioit celles qui fe font 
dans \ts humeurs de l'œil , qui commen- 
(oient à être démontrées ; mais laiflbns fes 

erreurs 
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erreon pour ezaminer la vérité qu'il a troa- 
véc. 

t 
1/ vie avec une fagacité alors bien peu 
cofflmane 9 qae chaque rangée , chaque ban* 
de de goûtes de pl^ye qui forme TArc-en* 
Ciel ^ devoit renvoyer des rayons de lumiè- 
re fous différens angles : il vit que la diffé- 
rence de ces angles devoit faire celle des 
couleurs : il fut mefurer la grandeur de ces Son ex- 
an^es : il prit une boule d'un cryfkal bien P^icn- 
tranfparent qu*il remplit d'eau ; il la fufpen» 
dit à une certaine hauteur ezpofée aux 
rayons du Soleil. 

De/cartes qui a fiii vi Antonio de Daminîs, imitée 
qui l'a reéèifié & furpaflS en quelque chofe , J!L£^^* 
&qui peut-être auroitdu le citer, fit auûi la 
même expérience. Quand cette boule eft 
lufpendue à telle hauteur que le rayon de 
lumière) qui donne du Soleil fur la boule» 
fait ainû avec le rayon allant de la boule à 
rœil un angle de quarante-deux degrez 
deux ou trois minutes , cette boule donne 
toujours une couleur rouge. 



K Quand 
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Qaand (iette boule ell fufpenâae uh ^ei 
plus bas , & que ces angles font plus petits ^ 
les autres couleurs de rArc*en*Ciel paraiP 
ient fuccefllvement de façon , que le plus 
grand angle, en ce cas , fait le rouge, & que 
le plus petit angle de 40 degrez i^ minu- 
tes forme le violet. C'eft-là le fondement 
de la connaifFance de TArc-en-Ciel ; mais 
ce n'en efl: encore que le fondement. 

La ré&angibilité feule rend raifon de ce 
phénomène fi ordinaire » fi peu connu , â: 
dont très*peu de Commençans ont une idée 
nette ; tâchons de rendre la chofe lènfible 
à tout le mondes Sufpendons une boule 
en-CIcL de cryftal pleine d'eau, expofée au Soleil: 
pIa;oQS-nous entre le Soleil & elle \ pour- 
quoi 



frsngi» 

unique 
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i^uoi cette boale m'envoye-t-elle des coa« 

leon ? & pourquoi certaines couleurs fDei 

tadTes de lumière^ des millions de faiP 

ceaax, tombent du Soleil fur cette boule : 

dans chacun de ces falfceailx il y a des traité 

primitifs » des rayons iiomogênes , plufieuri 

rouges 3^ plufieurs jaunes , plufîeurs Verds; 

• &c. toas fe brSent à leur incidence dans là \ 

boule y chacun d'eux fe brife différemMient 

& félon Tefpéce dont il eft , & félon l'en: 

droit dani tequel il entre; • 

Vous favez déjà que les irayoiis rodges îoni \ 
ies moins réfrangibles ; les rayons rouges d'uri * 
certain fàifceaa déterminé iront donc fé ] 
téanir danÉ un certain point déterminé ad 
fond de la boule ; tandis que les rayons bleuie 
& pourpres du même faifceaù iront ailleurs; 
C^ rayons rouges Tortiront âuffi de la boulé 
en un endroit, & les verds^Ies bleusfies pour- 
pres eii un autre endi'oit. Ce n'eiï pas afTez: 
Il faut examiner les points , où tombent cei 
rayons rouges en entrant dans cette bbulë 
6c en fbrtant pour vedir à votre œil. 

Four donner à ced tout lè degré de clartâ 
héceiTaire i concevons cette boule telle 

Ki ' ^u^elié 
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qu'elle e(t en effet , un aflemblage d'une in» 
finité de furfaces planes ; car le cercle étant 
coropofé d'une infinité de courbes , la boule 
n'eft qu'une infinité de fiirfaces. 




Des rayons rouges A , B , C. vienneur 
parallèles du Soleil fur ces trois petites far- 
faces. N'eft-il pas vrai que chacun k bri* 
fe félon fon degré d'incidence? N'eft-i/pas 
manifefte que le rayon rouge A, tombe plu» 

obli- 



« 
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■ 

"Obliqaemeoc fur fa petite furface , que ]e 
rayon ronge B. ne tombe fur la (lenne ? AinCi 
tous deux viennent au point R. par diffe- 
rens cheniins* 

Le rayon rouge C tombant fur fa petite 
furface encore moins obliquement fe rompe 
bien moins, & 'arrive aulS au point R. en 
ne le brifant que très-peu« 

3*al donc déjà trois rayons rouges , c^ellr Explica* 
à- dire , trois faifceaux de rayons rouges» ^^^^f 
qui aboutiflènt au même point R« ^omi- ' 

ne* 

A ce point R. chacun fait un angle de 
réflexion égal à /on angle d'incidence, cha« 
cun fe brifè à fbn émergence de Ja boule, 
en s'éloignam de la perpendiculaire de la 
nouvelle petite furface qu'il rencontre , de 
même que chacun s'eft rompu à fon inci- 
dence en s'approchant de fa perpendicule ; 
donc tous reviennent parallèles, donc tous 
entrent dans Foeil , félon louverture de l'an** 
gle propre aux rayons rouges^ 

S'il y a une quantité fuffifante de ces traits 
homogéacs rouges pour ébranler le nerf op* 

K 3 tique. 



|5o DE LA PHILOSOPHIE 

^ique, i] ed inconteftable que vous ne d^ 
fcz aFoir que la fenfaçipn de rouge. 

Ce foQt cçs rayons A , B > C qu*on nomr 
ine rayons TÎfibles , rayons efficaces de cette 
goûte ; car chaque go^te a fes rayonç viû- 
^Ics. 

Il y a 4^ milliers d'autres rayons rougei , 
gui 9 venant fur d'autres petites furfaces de 
^ boule , plus haut & plus bas , n'aboutiflenç 
point en R , ou qui, tombés en ces mêmes 
furfaces à une autre obliquité, n'^boutijOTenc 
point non plus en R. ; ceux-là font perdus 
pour vous f ils viendront à un autre œil 
placé plus haut , ou plus bas. 

Des milliers de rayons orangés » verds, 
bleus, violets, Ibnt venus à la vérité avec 
les rouges vifibles fur ces furfaces A , B , 
Ç.; mais vous ne pourrez les recevoirl 
Vous en favez la raifon , c'eft qu'ils font 
^ous plus réfrangibles que les rouges : c*eft 
qu'en entrant tous au même point , chacun 
prend dans la boule un chemin différent ; 
^ous rompus davantage , ils viennent au- 
^cfTous du point R. , ils fe rompent aulfi 

pH 
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f!his qne les roages en fortant de la boule# 
Ce inéffle~poûVôîr qui les approchoît plus:' 
âa perpendicule de chaque furface dans 
rincériear de la boule , les en écarte donc 
davantage à leur retour dans Tair : ils re- 
viennent donc tous au-deffoùs de votre œil ; 
mais baiflezlâ boule , vous rendez Tangle 
plos petit. Que cet angle foit «de quaran- 
te degrez environ dix • fept nainutes » vous 
ne recevez que les objets violets. 

n n'y a perfonne qui fur ce principe ne 
conçoive très - sufément Tartifice de TArc- 
en-Ciel; imaginez pluGeurs rangées s plu- 
Heurs bandes de goûtes de pJuye , chaque 
goûte fait précifôment Je même effet que 
cette boule. 

Jettez les yens fur cet Arc, &, pour évî« 
ter la confudon, ne confîderez que trois 
rangées de goûtçs de pluye , trois bandes 
^<^rées. 



K4 II 
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îl eft vîfible que Tangle P, 0, L. eft 
plus ^etit que Tangle V , G » L. , & que 
J'angle R , O , L. eil le plus grand des trois. 
Ce plus grand angle des trois efldonc celui 
des rayons primitifs rouges : cet autre mi* 
toyen eft celui des primitifs verds ; ce plus 
p^etit F , G y L. eft celui des primitifs pour- 
pres. Donc vous devez voir Tlris rouge 
dans Ton bord extérieur, verte dans fonmi- 
lieu , pourpre & violette dans ùl bande in* 
térieure. Remarquez feulement que Ja der- 

mère 
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aiére coache violette eft toujours teinte de 
la couleur blanchâtre de la nuée dans la« 
quelle elle fe perd« • 

• ■ 

Vous, concevez donc aifément que vous 
ne voyez ces goûtes que fous les rayons 
efficaces parvenus à vos yeux après une 
réflexion & deux réfraâions , & parvenus 
fous des angles déterminés. Que votre œil 
change de place, qu'au lieu d'être en O. il 
foit en T. ce ne font plus les mêmes rayons 
que vous voyez: la bande qui vous donnoic 
da rouge vous donne alors de l'orangé , ou 
du verd , ainfî du refte ; & à chaque mouve* 
jnent de tête vous voyez une Iris nouvelle, 
• 

Ce premier Arc-en-Ciel bien conçu , vous 
aurez aifément Tintelligénce du fecdndque 
Ton voit d'ordinaire qui embraife ce pre* 
mier,& qu'on appelle le faux Ârc-en-Ciel, 
parce que fes couleurs font moins yiires , & 
qu'elles font dans un ordrç renverfé. ! 



Four que vous puifllez voir deux Arcs-en- Les 
Ciel, il fuffit que la nuée foit aflez étendue ^^, 
&-aflèz épaiffe. Cet Arc,squi fe peint fur en-Cid. 
le premier & qui Tembrafle, eft formé de 

K 5 • même 
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inême pir des rayons qae le Soleil darde 
dans ces goûtes de pluye, qai s'y rompent^ 
qui s'y réfleçhiflënt da façon » qae chaque 
rangée des goûtes vous envoyé auili des 
rayons primitifs ; cette goûte un rayon 
loage I cette autre goûte un rayon violée 

Mais tout fe fait dans ce grand Arc d'une 
tnanierç oppofée à ce qui fe pailb dans le 
petit ; pourquoi cela ? Ceft que votre (ml 
qui reçoit les rayons efficaces du peut Arç 
venus du Soleil dans la partie fupérleure det 
goûtes 9 reçoit au contraire les rayons da 
|raqdArç venos^ar k^art^çbajXe des coûtes^ 




Voul 






Vous appercevez que les goûtes d'eau df| 

petit Arc reçoivent les raypns da Soleil par 

la partie fapérieure , par le haut de chaque 

goûte ; les goûtes du grand Arc - çn - Cie) 

au contraire reçoivent les rayons qui pat- 

viennent par leur partie bafle. Rien ne 

vous, fera» je crois 9 plus facile que de con* 

ctvimix comment les rayons ie réflechiflènt 

deux fois dans les goûtes de ce grand Arc- 

en- Ciel ^ & comment ces rayons deux foi| 

réfra6^ ,& deux fois réfléchis , vous doiiT 

tient une Iris dans un ordre oppofé à la prçr 

iniere , & plus affaiblie de couleur. Vou| 

ventz de voir que les rayons entrent ainlt 

dans h petite partie bafle des goûtes d'eac| 

de cette Iris extérieure. 




Une 
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Une maiTe de rayons le préfente à la 
iurfacede la goûte en G. là une partie de 
ces rayons fe réfraâe en dedans , & une 
autre s'éparpille en dehors; voilà déjà une 
perte de rayons pour Tosil. La partie réfrac^ 
tée parvient en H. une moitié de cette par* 
tie s'échappe dans Tairenfortant de la goû- 
te , & e(t encore perdue pour vous. Le peu 
qui s*eft confervé dans la goûte » s'en va en 
K. là une partie s'échappe encore : troifiè- 
me diminution. Ce qui en efi: refté en K. s'en 
va en M. & à cette émergence en M. , une 
partie s'éparpille encore: quatrième 4uni- 
nution ; & ce qui en refte parvient enfin 
dans la ligne M, N. Voilà donc dans cette 
goûte autant de réfra£lions que dans les 
goûtes du petit Arc ; mais il y a comme 
vous voyez deux réflexions au lieu d'une 
dans ce grand Arc. Il fe perd donc le dou- 
ble de la lumière dans ce grand Arc où la 
lumière fe réfléchit deux fois , & il s'en 
perd la moitié moins dans le petit Arc in* 
térîeur , où les goûtes n'éprouvent qu'une 
réflexion. Il efl; donc démontré que l'Arc^ 
en-Ciel extérieur doit toujours être demoî- 
né plus faible en couleur que le petit Arc 

inté^ 
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incërieur. U eft anfli démontré par ce doa« 
ble chemin que font les rayons , qu'ils doi- 
vent parvenir à vos yeux dans un fens op« 
pofé à œlui du premier Arc^ car votre œil 
êfl placé en O. 

Dans cette place O. il reçoit les rayons 
les moins réfrangibles de la première bande 
extérieure du petit Ârç , & il doit recevoir 
les plus réfrangibles de la premkre bande 
extérieure de ce^fecond Arc ; ces plus ré* 
frangibles font les violets. Voici doncles deux 
Arcs- en-Ciel ici dans leur ordrey en ne met* 
tant que trois couleurs pour éviter la coih 
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Apbé. H ne refte plas qa'à vmr pourquoi ces coA» 

JJ^jJj^lcowfbnt toujours apperçues fous une figure 

joon en drculaire. Confidérez.cetce ligne O, Z. gui 

J«g^ palle par votre oeil. Soient conçues fe 

mouvoir ces deux boules toujours à égale 

difiance de votre œil , elles décriront des 

bafes de cônes , dont la pointe fera totl- 

|ours dans votre œil; 




Cdnceveî que le rayon de cette godtë 
â eau R. venant à votre œil O. tourne au- 
tour de cette ligne O, Z. comme autour 
d*unaxe ,faifant toujours, par exemple, un 
angle avec votre œil de 42 degrei deux 
tninutes ; il efl: clair que cette goûte décrira 
Un cercle qui tous paraitra rouge. Que 

eewê 
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(ttXXé antre goûte V. fbit coo^ae tourner dé 
mêmei faifanc toujours un autre angle dé 
quarante degrez dix-fept minutes , elle for- 
mera un cercle viblet ; toutes les goâtes qui 
icront dans ce plan formeront donc un cer- 
de violet , & les goûtes qui font dans lë 
plan de la goûte R. feront un cercle rouge; 
Vous verrez donc cette Iris comme un cer- 
cle, maïs vous ne voye2 pas tout un cer- 
cle i parce que la Terre le coupe, vous no 
toyez qu'un Arc, une portion de cercle. 

La plupart de ces vérités ne purent encore 
être apperçues ni par Antonio de Dominis i 
ni par jDefcartes : ils ne pouvoient /avoir 
pourquoi ces différeùs angles donnoient dif- 
férentes couleurs ; ' mais c'étoit beaucoup 
d'avoir trouvé rArt. Les finefibs de TArtfont 
farinent dues aux premiers inventeurs. Né 
pouvant donc deviner que les couleurs dé- 
pendoient de la réfrangibilité des rayons^ 
que chaque rayon contenoit en foi une cou- 
leur primitive, que la différente attra£tion dé 
ces rayons fûfoit leur réfrangibilité, & opé- 
i-oit ces écartemens qui font les différent 
angles,. Defcartes s'abandonna à fon efprit 
d'inrention pour expliquer les couleurs dé 

l'Are' 
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PArc-en-Cîel. H y employa le i$itmfi^ 
HUM/ imaginiire de cei globules & Mt0 
iindoMt au tturnaytmttit \ preuve de génie » 
mais preuve d'erreur. C90i aiûG que pour 
expliquer la fjftal* & la disftpk du cœur. , il 
imagina un mouvement & une .coaform»- 
tion daot ce vifcére, dont cous les Anatà' 
milles ont reconnu la faulTeté. ' Defcarcec 
•uroit été le plus grand Fhilofophe de la 
Tene , sll eHU moiiu inventé. - 



CH A- 



CHAPITRE D0U2rE. 



tfswotlks iitMtvtftti fur la tâufi des (oukurl 

^ eimfinmnt la doSritK précédente. Df- 

•m»»ftratio» que Ui couleurs font ocea^ 

fimtuées par Vépaiffkur dti parties 

qtù («mpt/eut lt$ ctrps, 

PAr toat ce qai a été dit jofqa'à prëfeal 
il refaite donct que coutei les coulean 
Doiu viennenc du mélange dei fept cooleon 
primordûles que PArc-ea-Gel & le prifint 
001» §ooi Toir diflînâemea;. 

L tm 
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Les corps les plus propres à réfléchir del 
rayons rouges » & dont les parties dbht- 
bent ou laiffent paffer les autres rayons , fe- 
ront louges > & ainfi du refte. Cela ne 
veut pas dire que les parties de ces corps 
réflechiflent en eflfet les rayons rouges ; mais 
qu'il y a un pouvoir, une force jufqu'ici in- 
connue , qui réfléchit ces rayons d'auprès 
des furfaces & du fein des pores des corps. 

Les couleurs font donc .dans les rayons 
du Soleil , & rejailliflent à nous d'auprès 
des furfaces , & des pores & du vuide. 
Co„. Cherchons à préfent en quoi confîile iepou- 
naiffan- ^oir apparent des corps de nous réfléchir 
ajp'rï «s couleurs , ce qui fait que fécarlate pa- 
fondic rait rouge, que les Prés font verds , qu'un 
formV Ciel pur eft bleu ; car dire que cela vient^de 
tion des la différence de leurs parties, c'cft dire une 
\tm. chofe vague qui n'apprend rien du tout. 

Un divertiffement d'enfant, qui femble 
n'avoir rien en foi que de méprifable , don- 
na à Mr. Neuton la première idée de ces 
nouvelles vérités que nous allons expliquer. 

Tout 
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Tont doit être poar an Philofophe un fujec Gtin^ 

de médication , & rien n'eft petit à lès yeux. ^^^ ^ 

U s'apperçut que dans ces bouteilles cfe Sa- rées 

vongae font les Enfants, )es*couleurs chan- f^^ 

gent de moment en moment , en comptant rienre 

du haut de la boule à mefure que répaiflèur ^^^^ 

de cette boule diminue , jufqu'à ce qu'en* 

fin la peianteur de l'eau & du favon qui 

tombe toujours au fond) rompe l'équilibre 

de cette fphére légère, & la fafTe évanouir. 

li en préfuma que les couleurs pourroient 

bien dépendre de l'épaifleur des parties qui' 

compofent les furfaces des corps , & pour 

s'en aflûrer il fit les expériences fui van tes. 

• 
Que deux cryflaux fe touchent en un &P<- 

point: il n'importe qu'ils foient tous deux deNeu» 
convexes ; il fuffit que le premier le foit , & ^^^. 
qu'il (bit pofé fur l'autre en cette façon. 




Qu'on mette de Teau entre ces deux ver* 
res pour rendre plus fenfible l'expérience 
qui iè fait aufii dans l'air : qu'on preiTe un 

La. peu 
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p#a CM Yenc$ IHin contre l'autre , une 
petite uche Qoire tranfpareate parait aa 
point du contaâ des deux verres : de ce 
poiat entouré d'un peu d*eaa iè formel^ 
des anneaux colorés dan^ le même ordre & 
cle là nstèmie inaniere ^qe 49ns la bouteille 
de favon : enfin en m^fimnt le diamètre 
da ces anAeaux & la convexité du venre » 
Neuton détermina les ditSérentes épaiflèurs 
1^ des parties d'eau qui donaoient ces diffé* 
dépen- rentes couleurs ; il calcula l'épaifleur nécef* 
repaie^ faire à Teau pour réfléchir les rayons blancs: 
feur des Cette épaiileur eft d'environ quatre parties 
^^^ d'un pouce divifô en un million , c'eft-à- 
corps, dire» quatre miilionémes d'un pouce; le 
ll^Sîf bleu a:(ur&hes couleurs tirant fur le violet 

ces pv* 

lies r^ dépendent d'une épaiHènr beaucoup moin- 

femel* ^^* ^^^^ '^ vapeurs les plus petites qui 

les-me. s'élèvent de la Terre » & qui colorent l'air 

Imàw. ^*°* nuages, étant d'une très-mince furface» 

* produifent ce bleu célefte qui charme la 

vue. 

D'autres expériences auffi fines ont en* 
core appuyé cette déçpuverte » que c'e/l 
à l'épaiiTeur des furfskCQs <^ue font attachées 
les couleurs. 

Le 
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Le ffiâtt corpis qoi étoît rerd , qaand il 
étok im peu é|)ais, eft devenu bleu , quand 
Uêété renda afin mince pdor ne réfléchir 
qae les rayons Ueù , & pour laifler paflfer 
lea aocrea. Ces vérités d'une tecberche fi 
délicate ^ & %« fembloient ie dérober à la 
vue humaine ^ méritent bien d'être fuivies 
de près; cette partie de la PhitoifopMe efl; 
m KAicrofca^ie nvec lequel not|e èfj[]^ dé- 
coaTre des gruodMrs isfifthoem petites* 

Tous les corps font tranrpsrens, ri n'y a Tons 
qa'à les rendre afièz minces , ponïr que les '^V. 
rayotes ne trouvant qu une lame , qu une fonc 
feuifle i, traver/ër , pailent à travers cette ^?°t 
lame. Ainfi q^aand l'Or en feuilles eft ex- 
poTé à BB trou dans une chambre obfcure , 
il renvoyé par fa iurface des rayons jaunes 
qui ne peuvent fe uranfmettre à travers fa 
filbftance 9 & il tranfmet dans ta chambre 
obfcure des rayons verds , de forte que l'Or 
produit alors une couleur verte ; nouvelle 
confirmation que les couleurs dépendent 
4et cfiffiérentes épidlTeurs. ^ 

Une preuve encofe plus forte , c'ell que 

L 3 dans 
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TreoTt dans l'expérience de ce verre convexe-plan 9 
cou** touchant en un point ce verre convexe , l'eau 
leun D*efl pas le feui élément qui dans des épaif^ 
^^°* feurs diverfes donne diverfes couleurs : Tair 
^ ^ fait le même effet , feulement les anneaux 
^ttis. colorés qu'il produit entre les deux verres, 
ont plus de diamètre que ceux de Teau, 

Il y a donc une proportion feçrete éta- 
blie par la Rature entre la force des parties 
conftituantes de tous les corps & les rayons 
primitifs qui colorent les corps ; les lames 
les plus minces donneront les couleurs les 
plus faibles , & pour donner le noir il fau- 
dra juftement la même épaiflèur, ou plutôt 
la même ténuité, la même mincité, qu'en a 
la petite partie fupérienre de la boule de 
favon , dans laquelle on appercevoit un pe- 
tit point noir, ou bien la même ténuité qu'en 
a le point de contaâ du verre convexe & 
du verre plat » lequel contaâ produit aulfi 
Sans une tache noire, 

que les 

^lides ^^^* encore une fois qu'on ne croye pas 
ren- que les corps renvoyent la lumière parleurs 
cn^eSt P*"^^s (oMes , fur ce que les couleurs dé- 
la lu- pendent de Tépaiflèur des parties : il y a 

^ ua 
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an poaToir acuchë à cette épaiilèur , on 
po[i7oirqai ag^t auprès de la furface; mais 
ce n'efl point du tout la furface folide qui 
Kpouflè , qui réâecbiL Cette vérité fera 
encore plus viflblement démontrée dam le 
chapitre foirant qu'elle n'a été prouvée juf- 
qu'ici. U me femble que le Leéleur doit 
être veno au point ou rien ne doit plus Je 
furprendre;mai8 ce qu'il vient de voir me- 
né encore plus loin qu'on ne penfe, & tant 
de fingularitéi ne font, pour ainfl dire» quQ 
les firostiéres d'un Nouveau Monde. 
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Suifts Je tti iéeùiAiertis ; JSim mMtMtlk dti 
Corps fnr ia /«Kùn. 

LA réââtion de la lamiefe.foa iaflëxion^ 
fa TéfiraâîoB , ù. réfnngibilicé, étant 
coonaet * rorigine des cooleon étant dé- 
couTerte I & l'épaifleur même des corps- 
uécelTaite pour occafionner cenaines cou- 
leurs étant déterminée i il nous refie enco* 
te i, examiner deux propriétés de la lumiè- 
re non moins étonnantes &. non moins nou- 
velles. La première de ces propriétés eft 
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4^^i?Qir m^fllt v^9g^ pré; des furfoocti 
c'dt Que «^QB oMitueU* (k ki himieK fiv 



La IcaxQdç eft ufi r^Bpçn 9^ ft trcn^t 
CDQc les çQu]e^n & lei tons delà MaCqiit^ 
entre les Objeu de l^vC^âç cçvoi derouSe; 
nous allons rendre compte de ces deux eipè- 
ces de miracles , & c'efi: par-là que nous fi- 
nirons cette petite introduClion à l'Optique 
de Nenton. 

Vous avez vu que ces deux cryftaux fe 
touchant en un point , produifent des an- 
neaux de couleurs différentes , rouges 9 
bleus 5 verds ^ blancs^ &c. Faites cette même 
épreuve dans une chambre ob/curci où vous 
avez fait Texpérience du prifine expofë à la 
lumière qui lui vient par un trou. Vous 
vous fouvenez que dans cette expérience 
da priiîne vous a^vez vu la. dj^CQmjpofitioa 

de I4. lumière 6s Ydimffivm à^ f^ i;%yoDfi: 
TOQs placiez une fepille déparier blanc vis^ 
kf^Vi ÇÇ j^riAni? : q». fajHer recevoii; les fept 
couJeuçs prlmipiVes » chacune dans Içur or- Expi. 
di:e: n>;Mntçna«; e^çofez voi deux verrçs à J^^. 
tel tf09P^. <iolotii qa'il vou», plaira^ r44eçhi (uuérc. 

L 5 de 
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de ce papier, vous y verrez toujours entrQ 
ces verres ie former des anneaux colorés; 
mais tous ces anneaux alon (ont de la cou- 
leur des rayons qui vous viennent du pa*- 
pier. Expofez vos verres à la lumière des 
rayons rouges ^ vous n*aurez entre vos ver* 
res ^ue des anneaox roi^es $ 




Mais ce qui doit (urprendre , c'eff qu'entre 
chacun de ces anneaux rouges il y a un an- 
neau tout noir. Pour conftater encore plus 
ce fait & les iingularités qui y font atta- 
tachées , préfentez vos deux verres y non 
plus au papier 9 mais au priûne , de façon 
que Tun des rayons qui s'éduppent de ce 

prifine^ 
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prifme, on rouge, par exemple, vienne à 
tomber fur ces verres , il ne fe forme en- 
core qae des anneaux rouges encre les an* 
neaax noirs ; mettez derrière vos verres la 
feuille de papier blanc , chaque anneau noir 
produit fur cette feuille de papier un an« 
neau rouge , & chaque anneau rouge > étant 
réfléchi vers vous, produit du noir fur le 
papier. 




n réfulte de cette expérience que Tair 
ou Feau qui eft entre vos verres , réfléchit 
en un endroit la lumière & en un autre en- 
droit la laifle pafler , la tranfinet. J'avoue 
que je ne peux aflèz admirer ici cette pro- 
fondeur de recherche , cette fagacité plus 
qu'humaine, avec laquelle Neuton à pour- 

fttivi 
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fuivi cet vëritéi jG imperceptiUet ; il a k« 
coflma ptr tes raefarcB Se par le calcal cet 
étnoget proportkmt-d. 

Ao pcMK de coDtaâ éa àcax veiret , â 
ne fe réAechk k yot yeai aucune lomiere: 
amédUKemeac s^rèi ce contaft, la pue- 
aiere petke bmed'airou (feau^foi tOQdte 
à ce point noir » tous réfléchit des rayons: 
la féconde lame eft deux fois épaifle comme 
la première , & ne réfléchit rien : la troifiè- 
me lame efl: triple en épaiflèur de la pre- 
mière 9 & réfléchit : la quatrième lame eft 
quatre fois plus épaifle , & ne réfléchit point : 
la cinquième eft cinq fois plus épaiflè, & 
tranfinet ; & la ûxxèmeûx fois plus épsdffc, 
ne tranfinet rien. 

De forte que les anneaux noirs vont en 
cette progreflSon o^ 2, 4, 6, 8- &les anneaux 
faunineux & colocés en cettie progiref- 

û»» 1,3,5» 7i*- 

ConO- Ce qui fe pafle dans cette expérience ar- 
Guences fjy^ j^ même dans tous les corps, qui cous 
cxpé- réflechiflent une partie de la lumière & ca 
ilcnces. reçoivent dans leurs iobftances une antre 

partie. 



f. 
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partie. Ceft donc encore nne propriété 
déinoocrée 4 Teiprit & aux yeux, qae les 
forfaces fblidei ne font pcûnt ce qui réfle- 
cbit lc$ rayons. Car û les forfaces folidet 
réâechiflbient ai efiet ; I^ le point où les 
deoz verres iê touchent réâechiroit & na 
feroit point obfoir. i^ Chaque partie £>• 
lide qui voos donneroit one jfeole elpéce dt 
rayons deyroît aufli vous renvoyer toutes 
les efpèces de rayons. 3^ Les parties fo- 
lides ne tranfinettroieBt point la lumière en 
un endroit & ne la réâecMroient pas en 
un autre endroit » car étant toutes fblides 
toutes réflechîroient. 4^ Si les parties fb- 
lides réâechiilbient la lumière , il feroit im» 
poûible de fë voir dans un miroir , comme 
nous l'avons dît , puifque le miroir étant 
ûllonné & raboteux , il ne pourroit ren- 
voyer la lumière d^une manière régulière. 
Il eft donc indubitable qu'il y a un pouvoir 
agiilant fur les corps fans toucher aux corps^ 
& que ce pouvoir agît entre les corps & 
la lumière. Enfin loin que la lumière rebon- 
diile fur les corps mêmes & revienne i 
nous , il faut croire que la plus grande par- 
tie des rayons qui va choquer des parties 
fi)Udes y refte > s*y perd » s*y éteint. 
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Ce pouvoir qui agit aux furfàces» agit d*u^ 
ne furface à l'autre : c'eft prinçipalemenc 
de la dernière furface ultérieure du corpa 
tranfparent que les rayons rejailliflent ; nous 
Tavons déjà prouvé. Ceft, par exemple , 
de ce point B. plus que de ce point A. que 
la loffliere dk réfléchie. 




11 faut donc admettre uft pouvoir lequel 

agit fur les rayons de lumière de-deflus Tu* 

ne de ces furfaces à Taucre, un pouvoir qui 

Aftion tranfmet& qui réfléchit alternativement les 

îe'dcs ' ^*y<>Ds. Ce jeu de la lumière & des corps n*é- 

corps toit pas feulement foupçonné avant Neu« 

lontlere. ^^^ » ^^ ^ compté plufîeurs milliers de cet 
vibrations alternatives ^ de ce$ jets tranA 
mis & réfléchis. Cette a£tion des corps /ur 
la lumière , & de la lumière fur les corps , 

laiilb 
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)Éiflb«ncore bien des incertitudes dans la 

t 

aafiiere de l'expliquer. 

Celai qui a découvert ce myftère n*apaî 
dans le cours de fa longue vie , faire allez 
d*expériences pour affigner la caufe certain 
ne de ces effets. Mais quand par les dé« 
couvertes il ne nous auroit appris que des 
nouvelles propriétés de la matière , ne fe« 
roit-ce pas déjà un allez grand ferviae ren- 
du à la Philofophie ? Il a conjeâuré que Ccmjec* 
la lumière émane du Soleil & des Corps lu- ^^ 
mineux par accès , par vibrations ; que de 
ces vibrations du Corps lumineux , la pre- 
mière opère une réflexion , la féconde une 
tran/iniâïon . & ainfi de fuite à l'infini. Il 
avoic auffi préparé des expériences , qui 
conduifoient à faire voir en quoi ce jeu de 
la Nature tient au grand principe de l'at- 
traction ; mais il n'a pas eu le tems d'ache- 
ver fes expériences. Il avoit conjeéluré Mais a 
encore qu'il y a dans la Nature une ma-^ ^^^ ^^ 
tiere très*élafldque & très-rare » qui devient de toute 
d'autant moins rare qu'elle eft plus éloi- conjec* 
gnée des corps opaques : que les traits de * 
lumière excitent des vibrations dans cette 
matière élaftique : & il faut avouer, que 

cette 
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cette hypothàlè reodroit raifon dfc pttlqaé 
tous les my ftères de la lomiere , A for-toat 
de l'accraàion & de la gravitation des 
corps ; tuais une hypothèie , qoand même 
cDe rendroit raifbn prefqaë de tout , ne 
doit point être admife. II ne fu^ pas ^u'ad 
Syftime fbit pofflble pour mériter d^tré 
cro, il faut qu'il foit pionvêi fi ki Tomr- 
(fflons de Defcartes pouvoient fe fbatenir 
contrer tontes les dificaltés dont on les ac« 
cs61e^tl faodrmt encore les rejettèr, parce 
^Uls lie Teroient que poffibles i simfi nouf 
ne ferons aocnn fondement réel for lés con* 
jeÔurés de Nenton même. 

Si j*e» parle , c'eft fitatôt pont bâté cod- 
aattre rhîftoîre de fes penfëe« , que pour 
tifer la moindre iodoâîoA de ta idées qoe 
je regarde comme ks révet d'an grand 
Homme} il ne s'y an^te en atfcune maniè- 
re , il s'eft coBcenté des fâtsyfantf rien ofer 
décermirielf fi» les caufes. Paflbas à Tautre 
décoQvercei fur le rapport qui exifté entre 
les raïon» del» himiere & leti toas dél« 
Kufiqoe. 

CHA» 
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Du rapport des fept aiûeurs primitives âvet 

Usfeft tons de la Mufi^ite, 



VOiu fave2 qae très -long -tenu avant 
Defcanes on s'écoic apperçu , qu'uD 
prifme exporé au Soleil donne les cou* 
leurt de l'Arc-en-Ciel: on avoicvu fouvent 
ces couleurs fe peindre fur un linge , ou fur 
un papier b^nc^dans un ordre qui efl tou- 
jours le même : bien-tôt on alla , d'expo 
M rien- 
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rienceen expérience, jafqtfà^ mèfurer Tefpa- 
cequ*occupe cbacane de ces couleurs ; enfin 
on s'efl apperçu que ces efpaces font encre 
eux les mêmes que ceux des longueurs d*u- 

. ne corde , qui donne les fept tons de la Mù- 

^ fique. 

J'avoîs toujours entendu dire , que c'é- 
. toit dans Kirker , que Neuton avoit pui£ii« ^ 
cette découverte de Tanalogie de la Uimie-' 
Chofc ï^ ^ ^^ ^^^ Kirker en eflFet dans fon Jrs 
très-re- Magna Lucis & Vmhrég , & dans d^autresLi- 
b "dîSi vres encore , apçelle le Son le Singe de la 
Xitker. lumière. Quelques perfonnes en infé- 
roient » que Kirker avoic connu ces rap- 
ports ; mais il eft bon , de peur de mépri- 
fe , de^nettre ici fous les yeux ce que dxc 
Kirker , page 146. & Clivantes. 9, Ceux , 
,, dit- il, qui ont une voix haute & forte 
„ tiennent de la nature de TAne: ils font 
^, indifcrets & pétulans , comme on fait 
^ que font les Anes ; & cette voix reflem- 
,, ble à la couleur noire. Ceux dont la 
^y voix eft grave d^abord ,& enfuite aiguë» 
^, tiennent du Bœuf ; ils font » comme lui, 
^9 triftcs & colères , & leur voix répond 
„ au bleu célefte "• 
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Il a grand foin de fortifier ces belles dé- 
couvertes du témoignage d*Ariftote. C'efl- 
1& toat ce que nous apprend le Père Eir- 
ker , d'ailleurs Ton des plos grands Mathé- 
maticiens & des plos favans hommes de 
ibn temsi & c'efi: alnfi, à-peu*près , quo 
tons ceux qui n'étoient que Savans , rai- 
fonnoient%lors. Voyons comment ^euton 
a raifonné. 

Il y a 9 comme vous favez , dans un Mznie* 
feul rayon de lumière fept principaux '® ^^, 
rayons, qui ont chacun leur réfrangibili* tre les 
té : chacun de ces rayons a fon fin us, P^'^po"^- 
cbacun de ces finus a là proponion avec des cou- 
le finus commun d'incidence ; obfervez •*"" , 
ce qui fe paile dans ces fept traits pri- vesdeit 
mordiaux , qui s'échappent en s*écartant l^uBierc 
dans Tair. 

U ne s'agit pas ici de confidérer que 
dans ce verre même tous ces traies font 
écartés , & que chacun de ces traits y 
prend un finus différent: il faut regarder 
cet aflemblage de rayons dans le verre 
comme un leul rayon , qui n'a que ce fi- 

M z nus 
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nos commun A^ B.: mais à Témergence 
de ce cryflal chacun de ces traies s*écar. 
tant fènûblement prend chacun Ton finus 
différent; celui du rouge, (rayon le moins 
réfrangible , ) eft cette ligne C , B. celui 
du violet , ( rayon le plus réfrangible , ) eft 
cette ligne C, B, D. 



• 


^^' \ 





Ces proportions pofées , volons quel eft 
ce rapport, auffi exaû que fingulier ^ entre 
les couleurs & la Mufîque. Que le ûnus 
d*incidence du faifceau blanc de rayons » 
foit au finus d'émergence du rayon rouge, 
comme cette ligne A , B , eft à Ja ligne 
A,B, C. 

Sinus 
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Siaas donné dans le verre 
B 

donné dans l'air 



B C 

Qpe ce même ûnm A» B, d'inddenc^ 
commune foie au finus de réfraâioD du 
rayon violet , comme la lignç A, B, eft 
à la ligne A, B, C, D. 



B 



B CD. 



Vous voyez que le point C eft le terme 
de la plus petite réfrangibilité, & D le ter- 
me de la plus grande ; la petite ligne C ^ 
D, contient donc tous les degrés de ré* 
frangibilité des fept ray ons* Doublez main- 
tenant C 9 D 9 ci-deflus » en forte que I , «n 
devienne le milieu , conmie d^deflous. 

I C H G F E B D. 



Alors la longueur depuis A en C fait le 

M 3 rou* 
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rouge : la loogaear de A en H, fait lorati- 
gé : de A cfl G, le jaane: de A en F, le 
verd: de A en £, le bien: de A en B^ le 
pourpre; de A en D, le violet. Or ces 
ePpaces ibat teb que chaque rayon peuc 
bien écre réfraâé , un peu plus ou moins » 
dans chacun de ces efpocet ^ i&aU }amaU il 
ne Ibrtira de cet efpace qui lui efl: prefcrit : 
le ra^on violet fe jouera toujours encre fi Se 
D: le rayon rouge entre C & I , aind da 
relie } le tout en telle proportion que ù 
vous divifea cette longueur depuis I jufqu^ 
D , en trois cens ibizante parties , chaque 
rayon aura pour foi les dimeniionsqtievoos 
voyez dans la grande figure ci-jointe. 

Analo- C^ proportions font précifément les mé- 
gie des mes que celles des tons de la Mufique : la 
teMufi- longueur de la corde qui étant pincée fera 
qae ft iSf , efl à la corde, qui donnera Toftave de 
l^^°* Re^ comme la ligne A »I, qui donne le rouge 
en I , efl à la ligne A , D , qui donne le 
violet en D ; ainli les efpaces qui marquent 
les couleurs , dans cette figure , marquent 
auffi les tons de la Mufique. 

La plus grande réfrangîbilité du violet ré- 
pond à Re: la plus grande réfrangibilité du 
'• • pour- 
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ponrpre répond à Mi : celle du bleu répond 
à Al : celle du verd à Sol : celle du jaune 
àXitf : celle de Torangé à ^î: celle du rou- 
ge i \Vt ; & enfin la plus petite réfrangibi- 
Iké du rouge fe rapporte à /2^ , qui eft l'oc- 
tave fupérieure. Le ton le plus grave ré* 
pond ainû au violet » & le ton le plus aigu 
répond au rouge. On peut fe former une 
idée complette de toutes ces propriétés , en 
jettant les yeux fur la Table que j'ai drefr 
fée, Se que vous devez trouver à côté. 

Il y a encore un autre rapport entre les 
ions & les couleurs 9 c'efl que les rayonr 
les plus diflaots (les violets & les rouges) 
viennent à nos yeux en même-tems^&que 
les fons les plus diftants (les plus graves & lea 
plus aigus ) viennent auffi à nos oreilles en 
même-tems. Cela ne veut pas dire , que 
nous voyons & que nous entendons en mê- 
me-tems à la même diflance ; car la lumiè- 
re fe fait fentir fix cens mille fois plus vite, 
au moins, que le fon; mais cela veut dire» 
que les rayons bleus , par exemple , ne vien- 
nent pas du Soleil à nos yeux , plutôt que 
les rayons rouges 9 de même que le fon de 

M4 la 
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la note Si , ne vient pas à nos oreilles , plo* 
tôt que le fon de la note J2f. 

Cette analogie fecrete entre la lumière 
& le fon 9 donne lieu de foupçonner , qu# 
toutes les chofes de la Nature, ont des 
rapports cachés , que peut-être on décou- 
vrira quelque jour. li eft déjà certain qu'il 
y a un rapport entre le ïïisuber & la FÛ0 y 
puifque les couleurs dépendent de la confi- 
guration des parties ; on prétend même qu il 
y a eu des Aveugles nés , qui diftingaoient 
au toucher la différence du noir ^dublanci 
^ de quelques autres couleurs* 

Un Fhilofophe ingénieux a voulu pou/Iêr 
ce rapport des Sens & de la lumière peut- 
être plus loin qu*il ne femble permis aux hom- 
Idée mes d'aller. Il a imaginé un Claveflln ocu- 

Clavef. ^^^^^ 9 9^^ ^oî^ ^^^^^ paraitre fucceffivement 
fin ocu- des couleurs harmoniques ^ comme nos Cla- 
^^* veflîns nous font entendre des fons: il y a 
travaillé de fes main$ , il prétend enfin qu'on 
joueroit .des airs aux yeux. On ne peut 
que remercier un homme qui cherche à 
donner au^ autres de nouveaux Arts âc 
d^ nouveaux plaifir$. JI y a eu des Pays , 

où 
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où le Pobiic Tauroic récompcnfé. Il eft à 
fouhadter fans doute 9 que cette inrention 
ne foit pas , comme tant d'antres , un ef- 
fort ingénieux & inutile : ce paflage rapide 
de pluGeun couleurs devant les yeux fem- 
ble peut-être devoir étonner , éblouir , & 
fatiguer la vue; nos yeux veulent peut-être 
du repos ^ pour jouir de Tagrément des 
couleurs. Ce n'cft pas aflez de nous pro- 
pofer un plaifîr , il faut que la Nature nous 
ait rendus capables de recevoir ce plaiûr : 
c*e{t à Texpérience feule à juftifier cette 
invention* En attendant il me parait que 
tout efprit équitable ne peut que louer l'ef- 
fort & le génie de celui qui cherche à agran- 
dir la carrière des Arcs éc de la Nature* 

Nous ne pouflerons pas plus loin cette 
Introduâion fur la lumière, peut-être en 
avons nous trop dit dans de ûmples Elé- Tome 
mens ; mais la plupart de ces vérités font ^^^^ 
nouvelles pour bien des Leâeurs. Avant que de la la- 
de paffer à Tautre partie de la Philofophie, ^JjJ^ 
fouvenons-nous , que la Théorie de la lu- avec la 
miere a quelque chofe de commun avec 2?rîjl* 
la Théorie de TUnivers dans laquelle nous nifeis. 
allons entrer. Cette Théorie eft ^ qu'il y 

M 5 a une 



CHAPITRE QUINZE. 

Prtmtrts idées têuebant la ptfanteur &* kf 

lût» de la gravitatiên : §iu la matiirt 

/KttiU , lis touryillons (^ k flti» 

itivent itn rejettes. 

UN Leâeur fage qui aura va avec at- 
tention ces merveilles de la lumière» 
convaincu par l'expérience qu'aucune im- 
pulfîoQ connue ne les opère, fera fans dou- 
te impatient d'obferver cette puilTance nou- 
velle dont nous avons parlé fous le nom 
d'atcraâion , qui doit agir fur cous les au- 
tres 
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ores oorps plus fenfîblement que fur celai de 
la lumière. Que les noms encore une fois 
ne nous effarouchent point ; examinons fim* 
plement les faits. 

Je me fêrvirai toujours indi^Téremment 
des termes diatira8i$n & de gravitation en Attrsô. 
parlant des corps , foit qu*il tendent fenH- cioxu 
blement lés uns vers les autres , foit qu'ils 
tournent dans des orbes immenfes , autour 
d'un contre commun , foit qu'ils tombent 
fur la Terre ) foit qu'ils s'unifient pour com- 
pofer des corps folides » (bit qu'ils s'aron- 
diilent en goûtes pour former des liquides. 
Entrons en matière. 

Tous hs corps connus pe/ênt, & il y a 
long-tems que la légèreté fpécifique a été 
comptée parmi les erreurs reconnues d^A- 
riftote & de fes Seélateurs^ 

Depuis que la fanleufe Machine pneu- 
matique fut inventée , on a été plus à por- 
tée de connoîtrelapefanteur des corps, car 
iorfqu'iis tombent dans l'air , les partieâ de 
Tair retardent fenfîblement lachÛte de ceux 
qui ont beaucoup de fiirface & peu de vo- 
lume ; mail dans cette Machine privée 

N d'air, ^, 
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d*air) les corps abandonnés à la force, tet 
le qu'elle foie , qui les précipice;, fans obfta« 
cle^ tombent félon toat leur poids« 

La Machine pneumatique inreneée par 
Ottoguerike , fut bien -tôt perfeâionnée 
par Boyie ; on fit enfui te des récipiens de 
verre beaucoup plus longs , qui furent 
Ezpé- entièrement purgés d*air. Dans un de ces 
'^Tdé- ^^°P récipiens compofé de quatre tubes , 
montre le tout enfemble aïant huit pieds de hauteur, 
le vttidc QQ fufpendit en haut, par un reflbrt, des piè- 
effets de ces d'or, des morceaux de papier, des plu- 
|*8"^* mes ; il s'agîflbit de favoir ce qui arrive- 
roit , quand on détendroit le reflbrt. Les bons 
Philofophes prévoioîent , qae tout ce/a tom- 
beroit en même-tems : le plus grand nom- 
bre aflÛroit que les corps les plus maffifs 
tomberoient bien plus vîte que les autres ; 
ce grand nombre , qui fe trompe prefque 
toujours , fut bien étonné , quand il vit dans 
toutes les expériences , Tor , le plomb , le 
papier & la plume tomber également vîte, 
& arriver au fond du récipient en même- 
tems. 



o 



Ceux qui tenoient encore pour le PUiB 
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deDefcartes, & pour les prétendus effets 
de la mati#e fubtile, oe pouvoient rendre 
Bocune bonne raifbn de ce fait ; car les faits 
étoient leurs écuêils. Si tout étoit plein » 
^oand on leur accorderoit qu'il pÛt y avoir 
alors du mouvement « (ce qui eft abfolu* 
ment impoflible ) au moins cette préten* 
due matière fubtile rempliroic éxaâemenc 
tout le récipient : elle y feroiten aufli grande 
quantité que de Teau , ou du mercure , qu'oa 
y auroit mis : elle s'oppoferoit au moins à 
cette defcente ù rapide des corps : elle ré« 
fifteroit à ce large morceau de papier ^ fe* 
Ion la furface de ce papier, & laifleroit tom* 
ber la balle d'or ou de plomb beaucoup plus 
Yîte , mais cette chute fè fait au même 
inftant ; donc il n'y a rien dans le réci« 
pientqui réfifle ; donc cette prétendue ma* 
tiere fubtile ne peut faire aucun effet 
fenfîble dans ce récipient ; donc il y a 
une autre force qui fait la pefanteur. 

En vain dîroit'^on qu'il eft poffible qu'il 
relie une matière fubtije dans ce réel* 
pient, puifquela lumière le pénétre; il y 
a bien de la différence. La lumière qui 
efl; dans ce Vafe de verre, n'en occupe 

N X cer* 
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certainement pas la cent-millième partie^ 
mais félon les Cartéfiens,il hm que leur 
matière imaginaire rempliile bien plus exac- 
tement le récipent, que fi je lefuppofois 
rempli d'or, car il y a beaucoup de vuide 
dans Tor, & ils n'en admettent point dans 
leur matière fubtile. 

Lape- Or par cette expérience la pièce d'er^ 
fantcor ^qî pefe cent-mille fois plus que le morceau 
ifiÇon ^^ papier, eft defcendue aufli vîte que la 
des maf- papier i donc la force , qui l'a fait defcen- 
dre , a agi cent mille fois plus fur lui que 
fur le papier ; de même qu'il faudra cent 
fois plus de force à mon bras pour remuer 
cent livres , que pour remuer une livre ; 
donc cette puiilànce qui opère la gravita* 
tion, agit en raifon direéle de la malle des 
corps. Elle agit en effet tellement félon fci 
malle des corps , non félon les furfaces, qu'u- 
ne livre d'or réduite en poudre pefera pré- 
cifément comme cette même livre en feuil- 
le. La figure des corps ne change ici en 
rien leur gravité ; ce pouvoir de gravita- 
tion agit donc fur la nature interne des 
corps I & non en raifon des fuperficies< 



Co 
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* Ce pouvoir ne réfide point dans la pré- jy^^f^ 
tendue matière fubtile, dont nous parle- vient ce 
Tons au Chapitre i6,, cette matière feroit ^^^^ 
un fluide. Tout fluide agit furies folides (anteur. 
eo raifon de leurs fuperficies ; ainfi le Vaif- 
feau préfentant moins de furface par fa 
proue, fend la Mer qui réfilleroit à fes 
flancs. Or quand la fuperficie d'un corps 
efl le quarré de fon diamètre, la folidité 
de ce corps eft le cube de ce même dia- 
mètre: le même pouvoir ne peut agir à 
la fois en raifon du cube & du quarré; 
donc la pefànteur , la gravitation n'efl 
point l*effec de ce fluide. De plus » il 
eil impoflible que cette prétendue matiè- 
re fubtile ait d'un côté afièz de force ^ 
pour précipiter un corps de 54000 pieds 
de haut en une minute ^ (car telle efl la 
chûce des corps ) & que de l'autre elle foie 
afiez impuifËmte , pour ne pouvoir empê- 
cher le pendule du bois le plus léger de 
remonter de vibration en vibration dans 
la Machine pneumatique, dont cette ma- 
tière imaginaire eft fuppofée remplir exac- 
tement tout l'efpace. 

N3 Je 
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Je ne craindrai donc point d*affirmer 
que 9 fi l'on découvroii jamais une itûr 
pulfion» qui fût la caufe de la pefanteur 
des corps vers un centre , en un root la 
caufe de la gravitation , de Tattraâion , 
cette impulfîon feroit d'une toute autre 
pâture qu'elt celle que nous connoiflbns. 

Voilà donc une première vérité déjà 
indiquée ailleurs, & prouvée ici; il y a 
un pouvoir qui fait graviter tous les corps 
en raifon direâe de leur xnafle, 

• 

Pour-' Si Ton cherche aéhieliemenc pourquoi 

quoi un ^^ corps e& plus pefant qu'un autre ^ on 

p^fe en trouvera aifément Tunique raifon: on 

^^? jugera que ce corps doit avoir plus de 

W^ ^^^^ » P'u^ ^^ matière fous une même 

étendue ; ainfi Tor pefe plus que le bois , 

parce qu'il y a dans l'or bien plus de ma« 

tiere & moins de vuide que dans le bois. 

LeSyr- Defcartes & fes Seftateurs foutiennent 
DefOT^ qu'un corps eft plus pefant qu'un autre 
tes ne fans avoir plus de matière: non contents 

mdr? ^^ ^^^^^ ^^^^' ^^ ^^ foutiennent par une 
raifon autre 
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antre anfli pea vraie ; ils admettent un grand 
tourbillon de matière fubtile autour de notre 
Globe ; & c'eft ce grand tourbillon 9 difent- 
ils , qui en circulant chafle tous les corps vers 
Je centre de la Terre }& leur fait éprouver 
ce que nous appelions pefanteur* 

II eftvrai qu'ils n'ont donné aucune preu- 
ve de cette aflèrtion ; il n'y a pas la moin- 
dre expérience , pas la moindre analogie 
dans les choies que nous connoiflons un peu^ 
qui puifle fonder une préfomption légère 
en faveur de ce tourbillon de matière fub- 
tile ; ainG de cela feul que ce Syftéme efl; 
unepurehipotbéfeyil doit être rejette. C'eil 
cependant par cela feul qu'il a été accrédi- 
té. On concevoit ce tourbillon fans effort, 
on donnoit une explication vague des cho- 
ies en prononçant ce mot de matière fub- 
tile ; & quand les Fhilofophes fentoient les 
^ contradiâions & les abfurdités attachées à 
ce Roman Philofophique , ils fongeoientà 
le corriger plutôt qu'à l'abandonnen 

^ Hugens & tant d'autres y ont fait mille 
correâions , dont ils avouoient eax-mêmes 
l'infuffifance; mais que mettrons-nous à la 

N 4 place 
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place des tourbillons & de la matière fubti- 
le / Ce raifonneinent trop ordinaire eft ce- 
lui gui affermit le plus les hommes dans Ter- 
reur & dans le mauvais parti. Il faut aban« 
donner ce que Ton voit faux & infoucena- 
ble y aufli*bien quand on n'a rien à lui fub- 
ilituer, que quand on auroit les démonfl;ra« 
tions d^Euclide à mettre à la place. Une 
erreur n'eft ni plus ni moins erreur , foît 

qu*on la remplace ou non par des vérités ; 
devrois-je admettre Thorrevr du vuide dans 

une pompe , parce que je ne fauroîs pas 

encore par quel médtianiûne Teau monte 

dans cette pompe? 

Commençons donc^ avant que d'aller 
plus loin, par prouver que les tourbillons 
de lAatiere fubtile n'exiftent pas: que le Plem 
n'eft pas moins chimérique ; qu'ainli tout 
ce Sy ftême , fondé fur ces imaginadons, n'eft 
qu'un Roman ingénieux fans vrûfemblan- 
ce. Voyons ce que c'eft que ces tourbil- 
lons imaginaires , ôl examinons enfuite Û 
|ç Plein ell poffible. 



CHA- 



CHAPITRE SEIZE. 

Jgw les tottrUBons dt Dtffortest^U Plein fiât 

impogbles ,(^ que par eonféptent il y a 

U9e autre (ou/t de la feJiMnir. 



DESCARTES Ibppofe on amu im- 
meofe de pamcules iniènfiblei) gui 
emporte U Terre d'uo mouvement rapide 
d'Occident en Orient , & qui d'un Pôle à 
l'autre Te meut parallèlemeot i l'Equateur ; 
çç (QurbilloQ qui s'étend au-delà de la Lu- 
N s ne, 
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ne, & qui eacntee la Liiiie dans fon conrf,\ 
eil: lui-même enchafle dans un autre tour- 
bllion plus vafte encore , qui touche à un 
autre tourbillon fans fe confondre avec lui^ 
&c, 

P^^^j^ lo. Si cela étoit , le tourbillon qui effc 
ée l'im- fuppofé fe mouvoir autour de la Terre d'Oc- 
P?*^ cident en Orient , devront chaiFer les corps 
tombO- fur la Terre d'Occident en Orient : or les 
^^'^ corps en tombant décrivent tous une ligne» 
qui étant prolongée pailbroit » à-peu-près , 
par le centre de la Terre ; donc ce tour- 
billon n'exifte pas. 

2^ Si les cercles de ce prétendu tour- 
billon fe meuvent & zg^Tent paraliéiemenc 
à r£quateur|tous les corps devroient tom« 
ber chacun perpendiculairement fbuslecer« 
de de cette matière fubtile auquel il ré- 
pond: un corps en A. près du Pôle P. de- 
vroit y félon Defcartes» tomber en R. 



Mais 
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Mais il tombe à-peo-préi félon b llgQt 
A 9 B. ce gui faic uoe différence d'enviroi^ 
1400 lieues ; car on peut compter 1400 
lieues communes de France du point R k 
FËquateur de la Terre B. ; donc ce tooiw 
billon n'éxifte pas» 

20. Si ce tourbillon de matière autour de 
la Terre , & ces autres prétendus tourbil« 
Ions autour de Jupiter & de Saturne , &c, 
éxiftoient , tous ces tourbillons immenfes 
de matière fubtile » roulant fi rapidement 
dans des direâions différentes , ne pour* 
roient jamais laiffer venir à nous , en ligne 
droite , on rayon de lumière dardé d'une 

EtoilCf 
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Etoile. II eft prouvé que ces rayons arri- 
▼enc en très - peu de tems par rapport au 
chemin immenfe qu'ib font ; donc ces tour- 
billons n'éxiftent pas» 

4^ Si ces tourbillons emportoient les Pla- 
nètes d'Occident en Orient , les Comètes » 
qui traverfent en tout fens ces efpaces d'O- 
rient en Occident & du Nord au Sud ^ ne 
les pourroient jamais traverler. . Et quand 
on fuppoferoit que les Comètes n'ont point 
été en effet du Nord au Sud , ni d'Orient en 
Occident , on ne gagneroit rien par cette 
érafion > car on fait que quand une Comè- 
te iè trouve dans la région de Mars , de 
Jupiter , de Saturne , elle va incompara- 
blement plus vîte que Mars, que Jupiter, 
que Saturne ; donc elle ne peut-être em« 
portée, par la même couche du âuide qui 
eft fuppofé emporter ces Planètes ) donc 
tes tourbillons n'éxiftent pas. » 

5^ Ces prétendus tourbillons feroient ou 
aufli denfès , aufli maffifs que les Planètes , 
ou bien ils feroient plus denfes , ou enfin 
moins denfos. Dans le premier cas , là 
matière prétendue, qui entoure la Lune de 
la Terre , étant fuppofée denfe comme un 
égal volume de Terre » nous éprouverions 

pour 
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péta lever un pied cobiqae de Marbre ^ 
par exemple 9 la même réfiflance que fi 
2201U avions à lever une colomne de Mar« 
bre d'an pied de bafe 9 qui auroit pour fa 
longueur la diftance de la Terre à la Lune. 
Dans le deuxième cas 9 la matière fluide 
étant plus grave que la Terre , notre Glo« 
be nageroit fur ce fluide , comme un Vaif- 
feau nage fur TËau , & ne pourroit être 
plongé, comme on le prétend, dans cette 
matière fubtile. Dams le troifième cas , lé 
fluide étant moins denfe» moins pefantque 
la Terre , ce fluide ne pourroit jamais la 
foutenir , par la raifbn que l'Eau ne peut 
foutenir le fer, ni rien de ce qui pe(e plus 
qu'elle; donc ces tourbillons n'éxiflentpas. 

tf^ Si ces fluides imaginaires éxiflioient» 
tout Tordre des Aflxes (ëroit interverti : 
le Soleil qui tourne fur lui-même, perdroîc 
bien* tût de fon mouvement à force de ren- 
contrer ce àuide ; & aucune des Planètes 
ne fuivroit la route qu'elle tient , n'auroit le 
mouvement qu'elle a, n'auroit bien-tôt au* 
cuB mouvement. 

70. Les Planètes emportées dans ces tour* 
billons fuppofés ne pourroient fe mouvoir 
que drculairemenc ^ puifque ces tourbii- 

Ions, 
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Ions , à ^ales diftances du centre , fe^ 
roienc également denfes { mais les Planetet 
té meuvent dans des Ellipfes ; donc ellei 
fie peuvent être portées par des tourbillons ; 
donc y &c. 

S*. Là Terre a Ton Orbite qu'elle par- 
court entre celui de Venus & celui de 
Mars : tous ces Orbites font elliptiques , & 
ont le Soleil potu* centre : or quand Mars , 
& Venus & la Terre (ont plus près Tun de 
fautre , alors la matière du torrent préten* 
du , qui emporte la Terre ^ ferou beaucoup 
plus reflerrée : cette matière fubtile devroic 
précipiter Ton cours , comme un Fleuve 
rétred dans (es bords , ou coulant fous Jet 
arches d'un Pont : alors ce âuide devroic 
emporter la Terre d*une rapidité bien plus 
grande qu'en toute autre pcfition ; mais 
au contraire c'eft dans ce temsià même 
que le mouvement de la Terre eft plus 
ralenti. 



Quand 
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Quand Mars parotc dans leSigoe desFoiA 
fous , Mars , la Terre & Venus font à-pea- 
près dans cette proximité que vous voyez: 
alors le Soleil paroîc retarder de qaelqae 
minutes, c'eft>à-dire que c'efl; la Terre qui 
retarde ; il elt donc démontré impoflible 
qa'il 7 ait là un torrent de matière qui em- 
porte les Planètes ; donc ce tourbillon n'é- 
xifle pas. 

po. Parmi des démonftratïons plus re* 

cfaerdiées , qui anéantiflent les tourbillons, 

nooi choifiioiu celle-ci. Far tme des gran* 

^ dei 
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été loiz de Kepler , toate Planète décrit 
des aires égales en tems ^aux : par une 
latre loi non moins fÛre , chaque Planète 
fait fa révolution autour du Soleil en telle 
forte» que fi 9 pv exemple , (a moyenne 
diftance au Solçil eft 10. prenez le cube de 
ce nombre, ce qui fera 1000., & le temt 
de la révolution de cette Planète autour da 
Soleil fera proportionné à la racine quar- 
rée de ce nombre 1000. Or s'il y avoit des 
couches de madère qui portaOent des Pla- 
nètes I ces couches ne pourroient fuivre 
ces loix ; car il faudroit que les vîtefTes de 
ces torrents fuflent à lafoisproportionelles 
i leur diftances au Soleil , & aux racines • 
quafrées de ces diflances j ce qui eft incom- 
patible* 

Pour comble enfin , tout le monde voit 
ce qui atriveroit à deux fluides circulant 
Tun vis-à-vis de Tautre. lls<fe confondroient 
nécefTairement & formeroient le Chaos au 
lieu de le débrouiller. Cela feul auroit 
jette fur le Syftême Cartéfien un ridicule 
qui l'eût accablé^ fi le goût de la nouveauté» 
& le peu d'ulage où l'on étoit alors d*exa« 
miner. jn*avoient prévalu» 

n 
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II ÊiQt prouver à préfent que le Pkin^ 
dans lequel ces tourbillons font fuppofés fe 
mouvoir , e(t aufli impoffible que ces tour* 
billons. 

10. Un ièul rayon de lumière , qui ne Preuvt 
pefe pas , à beaucoup près , la cent - milliè- ^^^^^ 
me partie d'un grain , auroit à déranger ^ 
tout rUnivers , (î elle avoit à s*ouvrir ua 
chemin jufqu*à nous à travers un efpace 
immenfe , dont chaque point réfifteroit par 
lui-même » & par toute la ligne dont il fe« 
roit prelTé. 

2^ Soient ces deux corps durs A , B : (nont 
avons déjà prouvé qu^il faut qu'il 7 ait des 
corps durs ) ils (è touchent par une furface, 
& font fuppofés entourés d'un fluide qui les 
prefle de tous côtés : or , quand on les fé« 
pare , il eft clair que la prétendue matic'* 
re fubtile arrive plutôt au point A 5 où on 
les fépare , qu'au point B ; 



Donc 
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Donc il y a un moment où B fera voi« 
de ; donc même dans le Sy ftême de la ma- 
tière fubtile , il y a du vuide , c*eft-à-dire 
de refpace. 

3«. S'il n'y avoit point de vuide & d'elpa- 
ce, il n'y auroit point de mouvement ^ mê- 
me dans le Syfléme de De/canes. Il fap* 
pofe que Dieu créa l'Univers plein & coa* 
fiftanc en petits cubes : fbit donc un nom- 
bre donné de cubes repréfentant l'Uni* 
vers , fans qu'il y ait entre eux le moindre 
intervalle : il eft évident qu'il faut qu'un 
d'eux forte de la place qu'il occupoit , car 
fi chacun refte dans fa place, il n'y a point 
de mouvement , puifque le mouvement con- 
fide a fortir de fa place, à pafler d'un point 
de Tefpace dans un autre point de l'efpace ; 
or qui ne voie que l'un de ces cubes ne 

peut 
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petit quitter ûl place fans la laifler vuide à 
rinftant qu'il en fort » car il eft clair que 
, ce cabe en tournant fur lui-même doit pré- 
fënter fon angle au cube qui le touche , a- 
vant que Tangle foit brifé ? donc alors il j 
a de l*efpace entre ces deux cubes ; doné 
dans le Syftême de Defcartes même , il ne 
peut y avoir de mouvement fans vuide. 

4''. Si tout étoit pleiti, comme le veut 
Defcartes, nous éprouverions nous-mêmes 
en marchant une réûltance infinie , au lieu 
que nous n'éprouvons que celle des fluides 
dans lefquelles nous fommes , par exemple^ 
celle de l'eau qui nous réfifteg^o. fois plus 
que celle de l'air, celle du mercure qui ré« 
iifle environ 14000. fois plus que l'air; or les 
réCflance^des fluides font comme les quar- 
rés des vîteiFes ; c'eft-à-dire , fi un homme 
parcourt dans une tierce un pied d'efpace 
du mercure qui lui réfifte 14000. fois plus 
que l'air ^ fi cet homme dans la fécondes 
tierce a le double âe cette vîtefle ^ ce mer- 
cure luiréfifiera dans la féconde tierce com- 
me le quarré de 2. multiplié par 14000. , 
réfiflancb ftfooo. fois plus forte que celle de 
Tair qui réfifte alors à nos mouvemens ; donc 
fi toat étoit plein, il feroit abfolutnent im« 

O t poflî* 
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po:Tible de faire an paa^ de refpirer^- 

5^ On a voulu éluder la force de cette 
démonftration ; mais on ne peut répondre 
à une démonftration que par une erreur. 
On prétend que ce torrent infini de matie* 
re fubtile pénétrant tous les pores des corps, 
ne peut en arrêter le mouvement. On ne 
fait pas réflexion que tout mobile , qui fe 
meut dans un fluide , éprouve d'autant plus 
de réfidance , qu il oppofe plus de farface 
à ce fluide : or plus un corps a de trous 
plus il a de furface : ainfi la prétendue 
matière fubtile en choquant tout Tintérieur 
d*un corps, s^oppo/eroic bien davantage au 
mouvement de ce corps ^^qu'enne touchanc 
que fa fuperficie extérieure; &^ela eH en- 
core démontré en rigueur. 

6^ Dans le Plein tous les corps feroîenc 
également pefants ; il efl impoffible de con* 
ce voir qu'un corps pefe fur moi,meprefiet 
que par fa mafle une livre de poudre d*or 
pefe autant fur ma main, qu'un morceau d'or 
d^une livre. En vain les Cartéfiens répon- 
dent que la matière fubtile pénétrant les in- 
terdices des corps ne pefe point , & qu'il 
ne faut compter pour pefant queceguin'eft 

poinc 
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point matière fubtile : cette opinion de 
Defcarces a'efbchez lui qu'une pure contra- 
diftion , car félon lui cette prétendue ma- 
tière fubtile fait feule la pefaateur des corps, 
en les repouflanc vers la Terre ; donc elle 
pefe elle-mérae fur ces corps ; donc , fi elle 
pefe a il n*7 a pas plus de raifon pourquoi 
on corps fera plus pefant qu'un autre , puif- 
qae tout étant plein , tout aura également 
^ mane, foicfolide, foie fluide; donc le 
Plein efl une chimère ; donc il y a du vuu 
de -y donc rien ne fe peut faire dans la Na- 
ture Tans vuide ; donc la pefanteur n'efl pas 
l'effet d'un prétendu tourbillon imaginé dans 
ItPleia. 
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CHAPITRE DIX-SEPT. 

il n'y aurait niftfanseur ni mcuixmenf. 

Diffi- >n E UX qui ne peuTent concevoir le ^ui- 
contre V-< Je , objeftent que ce ff^uide ne feroîc 
te r«- rien , que le rien ne peut avoir dei pro- 
*• prietés , & qu'ainfi il ne fe pourtoit rien 
opérer dans le Fuide. 

RépoD- On répond qu'il n'efl: pas vrai que le 

■ Fuide foie rien ; il èft le lieu des corps , il eft 

l'efpace , il a des propriétés , il eft étendu 
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en longueur 9 largueur & profondeur, ileft 
pénétrable , il efl inféparable , &c. Il eit 
vrai que je ne peux pas me faire dans le 
cerveau une image de YE/pace étendu , com« 
me je m'en fais une du Corps étendu ; mais 
je me fuis démontré que cet E/pace éxifle. 
Je ne puis en Géométrie me repréfenter une 
infinité de cercles paflant entre un cercle & 
une tangente ; mais je me fuis démontré 
cependant que la chofe eft vraie en Géo- 
métrie , & cela fuffit. Je ne puis conce* 
voir ce que c'eft qui penfe en moi , je fuis 
cependant convaincu que quelque cholè 
penfe en moi. De même je me démontre 
Pimpoflibiiité du PUfM & la nécefUté du 
Fmtde^ /ans avoir une image du Fuide; car 
je n*ai d'image que de ce qui eft corporel » 
& VEJpace n'eft point corporel. Autre cho- 
ie «fl: fe repréfenter une image , autre cho« 
fe eft concevoir une vérité ; je conçois 
très-bien YEfpace , & les Philofophes £piv 
curiens , qui n'avoient guère raifon qu*en 
cela , le concevoient très-bien. 

II n'y avoit d'autre réponfe à cet Argu- 
ment que de dire que la Matière eft infi- 
nie; c'eft ce que pIuHeurs Philofophes ont 

O 4 alTûré, 
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aflQrë , & ce que Defcartes a renouvelle 
après eux. 

La Ml- I^^î^ furquoi imagine-t-on que la Matie* 

^f^^ re eft infinie? Sur une autre fuppofuion que 

J^S* Ton 8*eft plû de faire. On dit: TEtenduc 

& la Matière font )a même chofe : on ne 

peut concevoir que TEtendue foit finie; 

ëonc il faut admettre la Matière infinie. 

Cela prouve combien on s'égare , quand 
on ne raifonne que fur des fuppofiiions. Il 
eft faux que T Etendue & la Matière foient 
la même chofe: toute matière e(l étendue; 
mais toute étendue n'efl pas matière. DeA 
cartes en avançant que VEteadae ne peut- 
être que de la matière, difbit une cbofè bien 
peu Philofophique , car nous ne favons point 
du tout ce que c'efl: que Matière; noua en 
connoiflbns feulement quelques propriétés, 
& perfonne ne peut nier qu'il ne foit poflTi- 
ble qu'il éxide des millions d'autres fubdan- 
ces étendues , difierentes de ce que nous 
appelions Matière ; or ces fubftances oit 
feront»elles , fînon dans YEfpace'i 

Outre cette faute , Defçarces fe contre» 

difoic 
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âifoit encore » car il admectoit an Dieu; or 
où eft Diea ? Il n'eft pas dans un point ma* 
thématique, il eft immenfe ; qu'eft-ceque 
ion immenfité ^ (inon l'Ëfpace immenfe ? 

A regard de l'infinité prétendue de la Ma- 
tière , cette idée eft aufli peu fondée que 
les tourbillons. 'Nous avons vu que le 
Ftiide eft d'une néceflité abfolue dans Tor- 
dre des chofes , & qu'ainfi la Matière ne rem- 
plîilànt point tout TEfpace , elle n'eft point 
infime ; mais , qu'entend- on par une Matière 

infinie ? car le mot i'indifinii , dont Defcar- P^*^' 
» il. /• • • . fion df 

tes s eft lervi , ou revient au même , ou ne cette 

lignifie rien. Entend-on que la Matière eft V^i^*» 

in%iie eflentiellement par fa nature? En ce 

cas elle eft donc Dieu ? Entend • on que 

Dieu Ta créée infinie ? D'où le fauroit-on ? 

Entend-on que l'Etendue & laMatierefont 

la même chofe ? C'eft un argument dont on 

a prouvé ailëz la faufleté. 

L*éxlftence de la Matière infinie eft , au 
fond, une contradiâion dans les termes. Mais 
dira-t-€n , vous admettez un Efpace immen* 
fe, infini ; pourquoi n'en ferez- vous pas 
autant de lalMatiere ? Voici la difi*érence : 

O j L'Efpa- 



i 
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L'Efpace éxifte Déceflairemenc , parce qnè 
Dieu ézifte néceflairemenc ; il efl iiQ« 
menCsj il eft comme la durée , un mode , 
noe propriété infinie d*un Etre néceflaire^ 
infini. La Matière n eft rien de tout cela : 
elle n'éicifte point néceflairement : & fi cette 
fubllance étoit infinie , elle feroit ou une 
propriété eflentielle de Dieu , ou Dieu mê« 
me : or elle n'efl: ni Tun ni Tautre ; elle n*efl; 
donc pas infinie & ne fauroit Tétre. 

Remar* J^ conclurai ce Chapitre par une remar- 
que On- que qui me paroîc mériter beaucoup d'at* 
■"'**'*• cention. Defcartes admettoit un Dieu 
Créateur & Caufe de tout ; mais il nioic la 
poflibilité du Fuide : Epicure DÎoit qa*il y 
eût un Dieu Créateur & Caufe de tout l éc 
il admettoit le Fuide i or c'étoit Defcartes 
qui par fts principes devoit nier un Dieit 
Créateur, & c'étoit Epicure qui devoit Tad- 
mettre. En voici la preuve évidente. 

Si le Fuide étoit impoflible , fi la Matière 
étoit infinie, fi l'Etendue & la Matiree é^ 
toient la même chofe , il faudroit^ que la 
Matière fût néceflaire : or fi la Matière étoic 
nécefiTaire^elIe éxifleroit par elle-même d'une 
nécefiSté abfdue ^ inhérence dans (à nature 

pri* 
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primordiale 9 antécédente à tout; donc die 
ièroit Dieu; donc celui qui admet Timpoûi^ 
bilité da Fuidi , doit , s'il raifonne confé^ 
gnemment, ne point admettre d'autre Dieu 
que la Matière. 

Au contraire 9 s'il y a du VMtdi^ la Ma^ 
tiere n*efl: donc point un Etre néceilaire, 
éxiftant par lui-même, 6^c. ; donc elle a été 
créée ; donc il y a un Dieu ; donc c'étoit 
ÇLËpicureà croire un Dieu,& c'étoitàDef* 
cartes à le nier. Pourquoi donc au con- 
traire Defcartes a-t-il toujours parlé de TéziP 
tence d'un Etre Créateur & Confervateur, 
& Epicure l'a- 1- il rejette ? C'eft que le$ 
hommes dans leurs fentimens , comme dans 
leur conduite , fuivent rarement leurs prin- 
cipes , & que leurs Sy flémes ainfi que leurs 
vies font des contradiétions. 

Nous voyons de tout ce qui précède que Gondii* 
la Matière eft finie , qu'il y a du vuidi ^ ^^^ 
c'e(l-à-dire 9 derefpace, &même incom- ^ 
parablement plus d^efpace que de matière 
dans notre Mondes car il y a beau- 
coup plus de pores que de fblides. Nous 
concluons que le Plm eft impofCble» que 

tes 
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les tourbillons de matière fubtile le font pa« 
reillemenc ; qu'ainfi la caafe que Defcarces 
afligooit à la pefanceor & au mouvemeac 
eft une chimère. 

Nous venons de nous appercefoir par 
Pexpérience dans la Machine pneuma- 
tique qu*il faut qu*il y ait une force qui 
fiifle defcendre les corps vers le cen- 
tre de ta Terre , c*eft - à • dire , qui leur 
donne la pefanteur , & que cette (ord e doit 
agir en raifon de la mafle des corps ; il faut 
maintenant voir quels font les effets de cette 
force, car û nous en découvrons leseffeis^ 
il eft évident qu*elle éxifte. IV'alions donc 
point d*abord imaginer des Cau/ès & faire 
des Hypothèfes : c'eft le fllr moyen de s'é- 
garer : fuivons pas à pas , ce qui fe pafle 
réellement dans la Nature ; nous fommes 
des Voyageurs arrivés à TEmbouchure d*uii 
Fleuve , il faut le remonter avant que S\^ 
maginer où eft fa fource. 



CH A- 



CHAPITRE DIX-HUIT. 

Gravitative démontrée par Us décauvtrtet d$ 
GalUét (^ de Neuten-^qiu la Ltau parcourt 
/m OrHte far ta font de cette gravitai ion. 

GA L I L E' E le reftaurateur de la Raifbn i^i^ ^ 
en Italie, découvrit cette importante lichAtc 
propoficioQ , que les Corps graves qui def- corpi 
cendent fur la Terre (faifant abftraaion "ou 
de la petite réGIlance de l'air ]f ont un ç -■ 
mouvement accéléré dans une proportioD 
dont je vaii tâcher de donner une idée net- 
te. 

Ua 
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Un Corps abandonné à lui-même du haa( 
d une Tour j parcourt, dans la première fé- 
conde de tems , un efpace qui s'efl trou- 
vé être de i^ pieds de Paris, félon les dé- 
couvertes d'Hugens inventeur en^Mathé^ 
matiques. On croyoit avant Galilée que 
ce Corps pendant deux fécondes auroit par« 
couru feulement deux fois le «ême efpace^ 
& qu*ainfi il feroit 1 50 pieds en dix fécon- 
des , & neuf cens pieds en une minute : c*é« 
toit*là Topinion générale ) &^ème fort 
vraifemblable à qui n'examine pas de près } 
cependant il eft vrai qu'en une minute ce 
corps auroit fait un chemin de cinquante- . 
quatre nulle pieds , & deux cens ièize 
mille pieds en deux minutes. 

Voici comment ce progrés , qui étonne 
d'abord l'imagination^s'opére nécellkirement 
& avec fimplicité. lîn Corps eft précipité 
par Ion propre poids 2 cette force quel- 
conque f ui ranime à defcendre de quinze 
pieds dans la première féconde , agit éga- 
lement à tous les înftans $ car rien n'ayant 
changé , il faut qu'elle foit toujours la mê- 
me } ainfl à la deuxième féconde le Corps 

aura 
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aura la force qu'il a acquife à chaque inflant 
de la première féconde ^ & la force qu'il é- 
prouve chaque inftant de la deuxième. Or 
par la force qui Tanimoit à la première fé- 
conde il parcouroic quinze pieds , il a donc 

encore cette force quand il defcend la deiv* 
xième féconde. Il a outre cela la force de 
quinze autres pieds qu'il acquéroit à mefu- 
re qu'il defcendoit dans cette première fé- 
conde, cela fait trente : il faut (rien nV 
yant changé) que dans le tems de pette 
deuxième féconde, il ait encore la force dç 
'parcourir quinze pieds , cela fait quarante- 
cinq ; par la même raifon le Corps parcourra 
ibixance«quinze pieds dans la troifléme fé- 
conde, & ainfi du reûe. 

De ià il fuit i^. que le mobile acquiert en 
tems égaux infiniment petits des degrés in- 
finiment petits de vitefle , lefquels accélè- 
rent fon mouvement vers le centre de la 
Terre , tant qu'il ne trouve pas de réiif- 
tance. 

z^ Que les vîtefles qu'il acquiert font 
comme les tems qu'il employé à deicen- 
dre. 

3^ Que les elpaces quïl parcourt font 

comme 
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comme les quarrés de ces tems oa de cet 
vîteflès. 

40. Qpe la progreilion des elpaces pat^ 
coorus par ce mobile font comme les nom- 
bres impairs 1 1 3 , 5» 7* Cette connoiC' 
fance néceflkire de ce Phénomène qui arri- 
ve aatour de nous à tous les inftans , va être 
rendue fenûble à ceux même qui feroienc 
d'abord un peu embarraffés de tous ces rap- 
ports ; il ne faut qu*un peu d'attention en 
]ettant les yeux fur cette petite table que 
chaque Lecteur peut augjmeniei à fon gcé« 
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Tem» 



quels le 
oiolMle 
(Dote. 



ETpa. 



qota 

par. 

COIHt 

ta 
chaque 



i'«.Se 

conde, 

une H- 

teUe: 



U 

Corpt 

ceod 
de 15 
pieds: 



»m^ Le 

Secon-i Corps 

de, I par- 

deiuc I court 

fts: pieds; 



I Efpaces parcoonis 
fimccomiBefes 
qvHiésdes (qui» 



I Nombres 

impefrs» 

qoisar» 

qoentla 

progief* 

fionda 

moove- 

menCyft 

ieseiÎMu 

ces par. 

counis. 



Le quarré d'un eft 
on» le corps par- 
coort is.pteds. 



Le quarré de deux 
(ècoDdeSy ou de 
deuxvtceiles eft 

quatre; quatre fois 
quioseroDttfo; 
dooc le coips a 

parcouru 60. pieds» 
c'ell-idire» 15. 

dans la première 

féconde» ft45.dans 
la deuxième. 



Une fois 
quinze» 



t 




C: 


Le 
Corps 


oonde. 


par- 


trois 


court 


vtteC. 


75. 


fiss. 


pieds. 



Le quarré de 3. 
fécondes eli ncîaf : 
or neuf fois i^ 
font 135: donc te 
corps a parcouru 
dans les trois fé- 
condes 13^. pieds. 



Trois 
fois 
quinze ; 
ainfila 
progref- 
fion eft 
d'un è 3. 

dans cette 
féconde. 



Cinq lois 
15. pieds; 
ainfl la 
progref. 
fion eft 
▼Ifible- 
ment fé- 
lon les 
nombres 
impairs 
i.j.S.ftc. 
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n ett clair d'abord qu^à chaqae inftant m^ 
finimenc petit » le mobile reçoit an mouVe# 
ment accéléré , paifqae ) par Téaoncé même 
de la propoûtion & par Texpérience ^ ce 
mouvement augmente continaellement. Par 
cette petite Table un coup d'œil démontre^ 
ra, qu'au bout d'une minute le mobile aura 
parcouru cinquante«qaatre mille pieds ^ car 
54000. pieds font le quarré de foixante fé- 
condes 9 multiplié par quinze; or quinze 
multiplié par le quarré de foixante , qui ellb 
3660. donne cinquante-quatre mille. 

De ces Expériences il naifToit une lioa* 
Telle conjeflurê » à la vérité bien fondée^ 
mais qui requéroit pourtant une démon- 
ftration particulière. Car, voyant qu'un 
corps 9 par une pefanteur toujours égale , 
fiiifoit foixante fois autant de chemin au 
bout de 60 minutes , qu'il en fûfoit pen- 
dant la première minute , on préfuma que la 
pefanteur elle-même devoit varier en rsdfon 
quelconque des diflances du centre de I4 
Terra. 

Cela fit auffi foupçonner deflors i ^oel^ 
•iques grands Génies , qui cherchoieot une 

route 
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toute nouvelle » & encr'autres au fameux 
fiacon Cèancelier d'Angleterre, qu*il y avoic 
une gravitation , une attraâion des Corps 
ftu centre de la Terre , & de ce centre aux 
Corps. Il propofbit dans (on excellent Li* 
vre Navmm Schntiarum Orgamm , qu'on fît 
des expériences avec des Pendules fur les 
plus hautes Tours Se aux profondeurs les 
plus grandes I car, difoit-il , files mêmes 
Pendules font de plus rapides vibrations au 
fond d*un Puits que fur une Tour , il faut 
conclure que la pefanteur , qui eft le princi^ 
pe de ces vibrations 9 fera beaucoup plus 
forte au centre de la Terre , dont ce Puits 
efl ploi proche. Il eflaya aufli de faire deP 
cendre des mobiles de différentes éleva* 
tions , & d'obfeFver s'ils defcendf oient de 
moins de quinee pieds dans la première fé- 
conde; mail il ne parut jamais de variation 
dans ^es expériences ^ les hauteurs & les 
profondeurs où on les faifoit étant trop pe« 
tites. 

On reftoit donc dans Tincertitude , & ri« 
dée de cette force agiilànt du centre de la 
Terre demeuroit un ibupfon vague. 

P 9 De(i 
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Delcartesen eatconnoiflance: il en par^ 
le même en traitant de la pefanceur ; mais 
les expériences qui dévoient édaircir cette 
grande queltion manqooient encore. Le 
Syftéme des tourbillons entraînoit ce Génie 
fublime & vafte : il vouloit en créant Ton 
Univers • donner la direâion de tout à fa 
Madère fubtile : il en fit la difpenfatrice de 
tout mouvement & de toute pefanteur ; pe-^ 
lit a petit l'Europe adopta fon Syllèmefau« 
te de mieux., 

£jfé^^ Enfin en i6j2. Mr. Rîcher dans un Vbya^ 
rieoce ge à la Cayenne prés de JaLigne^ entrepris 
pu des P^ ordre de Louis XIV. fous les aufpices 
Acadé- de Colbert le Père de tous les Arts: Richer^ 
liqueUe dis-je, parmi beaucoup d'obfcrvadons, trou- 
conduit ya que le Pendule de fon Horloge ne faifoie 
dAwtt- plus fes ofcilladons , fes vibradons auffi fré- 
verte* quentes que dans la Ladtude de Paris , & 
qu*il falloit abfolument racourcir le Pendu- 
le d*une ligne & de plus d'un quart. 

La Phyfique ôc la Géométrie nVcoient 
pas alors, à beaucoup près, fi culuvéesgu'eh 
les le font aujourd'hui. Q,uel bowme eût 
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pa croire qae de cette remarque û petitor 
en apparence > & que d'une Jigne de plus 
ou de moins, puiTent fbrtir les plus grandes 
vérités Phyfiques? On trouva d'abord, qu'il 
falloit néceflairement que la peiànteur fût 
mbiadre fous l'Equateur ^ que dans notre La* 
titude , puifque la feule pefanteor fait l'o^ 
dllacion d'un pendule. 

• On vie par conféquent que , puifque la 
pefanteur des Corps étoit d'autant moins 
forte, que ces Corps font plus éloignés du 
centre de la Terre , il falloit abfolumenc 
qae la Région de l'Equateur fût beaucoup La Ter* 
plus élevée que la nôtre, plus éloignée du ^ ^}^ 
centre, & qu'ainiî la Terre ne pou voit être propor« 
une Sphère.. Beaucoup de Philofophes fi- i?£?q^. 
rent à propos de ces découvertes ce que teor 
font tous lesiionmies , à qui il faui> changer ^^^ 
d'opinion ; ils combattirent la Vérité nou* 
veÛe. . Vne partie des Doâeurs jufqu'au 
XV. Siècle avoit cru la Terre plate, plus 
longue d'Orient en Occident que du Mi- 
di au Septentrion, & couverte du Ciel 
comme d'une Tente en demi-voute. Leur 
opinion leur paroiflbit d'autant plus (Ure 
qu'ils la croyoient fondée fur la Bible. Feu 

P 3 d« 
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de tems avant la découverte de TAm^ique ^ 
on Evéqœ d'Avila traitoit Topirnoo de U 
rondear de la Terre , d'impiété , & d'abr 
furdité. Enfin la Raifon & le Voyage de 
Chriftophe C(^mb rendirent à la Terre fou 
ancienne forme fphérique,que les Chaldéens 
& les Eg) ptiens lui avoient donnée. Alors 
on pafla d'une extrémité à Tautre ; on crue 
la Terre une Sphère parfaite , comme on 
çroyoit que les Etoiles faifoient leur rév»; 
ViQon dans un vrai cerde^i 

Cependant du moment que Von commen* 
ça à bien favoir que notre Globe tourne fur 
lui*méme en vingt-quatre heures , on auroit 
du juger de cela fbul 5 qu'une forme enciâe* 
ment ronde ne peut lui s^partenîn On n'a- 
voit qu*à confîderer que le mouvement de 
rotation en vhigt-quatre heures d(^t élevée 
les Eaux de la Mer : que ces Eaux éle- 
vées plus que le refte du Globe deproient à 
tout moment retomber fur k$ Titres de la 
Région de l'Equateur & les inonder; or 
elles n'y retombent pas ; donc la Terre fo^ 
lide y doit être élevée comme lei Eaux- Cç 
yaifonnement fi fimple, fi naturel, écoit écha- 
fi aiu^plus grands Génies i preuve certaine 

du 
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du préjogé qui n*àvoit pas même permis ce 
léger examen. Oa coocefta encore Texpé- 
rience même de Richer : on prétendit que 
B05 Pendules ne £siifiHent leurs vibrations fi 
promptes vers l'EqiBMeur , que parce que 
h chaleur atlongeoic ce métal : on vit que 
h chaleur du ^us brûlant Eté rallonge d'u« 
ne li^ne fur trente pieds de longueur ; & il 
s*agiilbit ici d'une ligne & un quart , d'une 
Hgœ & demie, ou même de deux lignes fur 
une verge de fer longue de 3 pieds 8 li* 



Quelques années après 9 Mrs. Deshayes» 
Varin, Feuillée^ Couplet, répétèrent vers 
l'Equateur la même expérience du Pendu*- 
Je I il le fallut toujours racourdr , quoique 
la chaleur fût très-ibuvent moins grande 
fous la Ligne même, qu'à quinze ou vingt 
degrés de la Ligne Equinoxiale. Cette ex- 
périence vient d'être confirmée de nouveau 
par les Académiciens qui font à préfent au 
Pérou ; & on apprend dans le moment que 
vers Quito , dans un tems où il gelqic , il 
a fallu racourcir le Pendule à fécondes d'ei^ 
viron deux lignes» 

P 4 Tandis 
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Tandis qu'on troavoit ainfi de nouTelle^ 

vérités fous la Ligne , Mr. Picart par les 

inêmes ordres avoic donné en 1669 uneme-* 

fure de la Terre» en traçant une petite par? 

^e dç la Méridienne de la France. Elle 

ne donnoit pas à la vérité une mefure auffi 

exaéte de notre Globe qu'on l'auroit eue , fi 

Ton en avoit mefuré des degrés en France, & 

vers l'Equateur & vers le Cercle Polaire» 

i{L^s cette différence fera trop petite pour 

être comptée dans les chofes dont nous aVt 

19ns parler. 

Ces découvertes étoient nécei&Ircs pour 
fonder la Théorie de JVeuton. Oa fe crc^t 
çbligé ici de rapporter fur ces découvertes 
& fur cette Théorie une Anecdote qui ne 
fera pas (ans utilité dans THifloire de l'Efl 
prit humain , & qui fervira à faire connoî« 
tre combien l'exaclitude eft néceflaire dans 
les Sciences & combien Neuton cherchoit 
Çncérement la Vérité. 

Ancc- ^ Il avoit jette dés Tannée 1666 les fbnde- 
to ces ^^^s ^^ ^^^ admirable Syflême de la grà- 
décou- vitation j mais il falloiç pour que ce Syftê- 



DE NZVT bU. 5ia^ 

fte fe trouvât vrai dans tootei (es parties, & 
fur* tout pouci tirer du mouvement de la Lu«* 
ne les concluiîons que nous allons voir ; il 
làJJoit ) dis- je , que les degrés de Latitude 
fuflent chacun environ de vingt-cinq lieues 
communes de France » & de près de foixan* 
te Se dix milles d^Ân^leterre. 

Dès Tannée 16^6: Norwood Mathémt*» 
ticien Anglais avoit fait , par pure curiofité| 
depuis Londresjufqu'àYorck, vers le Nord 
d'Angleterre , les mêmes opérations que 
les bienfaits du Miniftère de France firent 
entreprendre depuis par Picart en 1 66g ^ 
vers ie Nord de Paris ^ dans un moindrt 
^/pace de teirain* 

Les degrés de Norwood ie trouvoient,i 
très*peu de chofe près , de 70 milles d'An- 
gletene» & de 25 lieues communes de Fran- 
ce ; c'étoit précifément la mefure que Neu« 
ton avoit devinée par fa Théorie^ &quipou« 
Toit feule la juftifiert 

Mais ce qui paroîtra étonnant ^ c^eft qu'es 
j666 f & même plufieurs années après ^ 
l^euton ne iàvoit rien des mefures de Noi^ 

P 5 wood^ 
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wood f fn&i pktt de 30 ans auparavanii 
%ei malheon qui avoient affligé FAnglecer*» 
Kf^voient été aoffi funeftes aux Sciences 
qo'à l'Etat. La découverte de Norwood é» 
toit enfévelie dans l'oubli; on s'en tenoit à 
la mefflre fautive des Pilotes , qui par leui 
cftiine vague comptoient 60 milles feule? 
ment pour un degré de Latitude. Neuton 
retiré à la Campi^ne pendant la pelle de 
16669 n!étaiit pcônt à portée d'être inftniit 
in mefiires de Norwood , s'en unoit 2k 
cette faufle laefure des 60 nùUes, 

Ce fut par cette faufle mefore qu'il re» 
chercha f comme nous Talions dire , fi le 
même pouvoir qui fait graviter ici les corps 
vers le centre de la Terre ^ retient la Lune 
4ans ibn Orbite. Il fe trouva aâez loin de< 
cDnduûons , où il ferait parvenu avec un9 
mefure plus exaéte de la Terre, & il eut la 
bonne foi d'abandonner fa recherche. 

Il la reprit quelques années après » fur ley 
mefures de Picart, & il s'y confinna enco^ 
re davantage en 1683. par les mefores^Ias 
exaâes de Caflini , la Hire » Chazelles & V^ 
na^ qui encouragés par Colbert embraffé* 

rent 
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rent un plos grand terrain que Ficart. 

Ces Académiciens poufTérent la Mérî« 
dienne jafqu^en Auvergne ; mais Colberc 
étant mort , Louvois , qui lui fuccéda dans 
le Département de l'Académie, & non dans 
fon goût pour les Sciences » interrompit ua 
peu ce grand travail 

Ce He fut guère que vers ce tems-là que 
Neaton eut connoiiTance des opérations dâ 
N'orwood ; il vit avec étonnement que ceii 
mefures étoient les mêmes que celles de 
Picaft & de Caflini , à cela prés, que le de* 
gré mefuré parNor\krood furpaUbit celui de 
Ficart de ^40 toi/es , & lie furpailbit ce« 
Ibi de Caflini que de huit. Neuton attri- 
buoit ce petit excédant de huit toifes par 
degré à la figure de la Terre , qu'il croyoit 
être celle d'un Sphéroïde applati vers les 
Pôles; & il jugeoit que NonVood en tirant 
la Méridienne dans des Régions plus Sep^ 
tentrionales que la nôtre , avoit du trouver 
feB degrés plus grands que ceux de Caflini^ 
puifqu'il fuppofoit la courbe du terrain me- 
ihrée parNorwood plus longue. Quoi qu'il 
«n ibit, voici la fublim^ Ihéorie qu*il tira 

de 
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de cet mefures, & des découvertes du grand 
Galilée. 

Théo* La pefanteur far notre Globe eft en rai- 
de ow^ fon réciproque de« quarrés des diftances des 
décoa- corps pefants du centre de la Terre ; ainû 

plus ces diftances augmentent , plusia pe** 

fanteur diminue. 

La force qui fait la pefanteur ne dépeod 
point des tourbillons de Matière fubtile» 
dont Texiftence eu: démontrée fauile. 

Cette force , telle qu'elle foie , agît fur 
tous les corps , non félon leurs furfaces ; mais 
félon leurs mailès. Si elle agit à une di/lan* 
ce» elle doit agir à toutes les diftances; û 
elle agit en raifon inverfe du quarré de cea 
diftances , elle doit toujours agir fuivant 
cette proportion furies corps connus^ quand 
ils ne font pas au point de contai, je veux 
dire , le plus près qu*il eft poffible d'être» 
fans être unis. 

Si , fuivant cette proportion^ cette force 
fait parcourir fur noire Globe 54000 pieds 
en 60 fécondes » un corps qoi kn environ 
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à foizante rayons du centre de la Terre ^ 
devra en tfo fécondes tomber feulement de 
quinze pieds de Paris ou environ. 

La Lune dans fon moyen mouvement eft 
éloignée du centre deola Terre d environ 
foixante rayons du Globe de la Terre : or 
par les tnefures prifes en France on connoît 
combien de pieds contient TOrbite que dé- 
cric la Lune ; on fait par - là qte dans fon 
moyen mouvement elle décric. 1 89961 
l^eds de Paris en une minute. 




La mê- 
me caii« 
fequi 
aie 

tomber 
les 
corps 
fur la 
Terre; 
dirigela 
Lune 
antouc 
de II 
Teirm 



»-.^» • *w. * 



La Lune dans fiMi moyen tnoovçment * 
•ft tombée de A^ en 3» elle a donc obéî 



Mr 



kh 
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k la force deprojeftile , qui la pouflè dans lai 
tangente A, C, & à la force , qui la feroit 
defcendre fuivant la ligne A, D. égale à B^ 
C: ôtez la force qui la dirige de A ^ en C» 
reftera une force qui pourra être évaluée 
par la ligne C, B recette ligne C, B. eft 
égale à la ligne A , D ; mais il eft dé«- 
montré que la courbe A , B* valant 
iS79tf I. pieds ) la ligne A » D. ou C ^ 
B. en vaudra feulement quinze; donc 
que kLunefoit tombée en B» ou enD^ 
c'eft id la même chofe » elle auroit par- 
coum 15. pieds en une minute de C , en 
B ; donc elle auroit parcouru is. pieds 
aufli de A 9 en D. en une minute. Mais 
en parcourant cet efpace en une minute^ 
elle fait précifëment 3(^00 fois moins de- 
chemin qu'un mobile n*en feroit,ici fur la 
Terre : 3600. eft jufte le quarré de fa dis- 
tance; donc la gravitation qui agit ici fut 
tous les corps » agit auffi entre la Terre & 
la Lune précifément dans ce rapport de 
la rûfon inverfe du quarré des dÛlancei. 

Mais fi cette puillance qui anime les 
corps I dirige la Lune dans fon Orbite ;el« 
le doic attflt diriger la Terre daosieiieQ^ 



D £ N E U T O N. 23; 

& Teffet qa'eUe opère fur la Planète de 
la Lune, elle doit l'opérer fur la Planète 
de la Terre. Car ce pouvoir eft par-toac 
Je même: tootes les Autres Planètes doi- 
vent loi être foomifès, le Soleil doit aoflî 
éprouver fa loi: & s'il n'y a auconmoa- 
tonenc des Planètes les unes à l'égard des 
autres 9 qui ne &ât l'effet néceflàire de 
cette poiflànce, il faut avouer alors que 
toute la Nature la démontre ; c'eft ce que 
aoos allons obferverfliu amplement. 



CH A- 



CHAPltRË Dijt-NEÛR 

^JU U gravitmti»» & rattn^om dhigeiHt ttl^, 
tis les Plamttt dâm Uurs Cours. 

Cdm. nRelqae toate la Théorie de la pefantear 
^ton X chez DefcartM eft fondée fur cette loi 
tendis, ^cl' Nature, que toat corps qui femeat ëa 
uTWo* ligne courbe , tend à l'éloigner de fon cea- 
^^^ tre en une ligne droite , qui toucheroit la 
ftnmir courbe ut nu point. Telle eft la fronde 
DOen- ^^ c° ■ échapant de la main an point B, 
' 9th . fuivrvic cetu ligne B i C. 

Ton 
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Tous les corps en tournant avec la Terre 
font ainfi un effort pour s'éloigner du cen* 
tre ; mais la Matière fubtile faifant un bien 
plus grand effort repoufle , difbit«on ^ tous 
les autres corps. 

Il eft aifë de voir que ce n^étoît point & 
la Matière fubcile à faire ce plus grand ef- 
fort 9 & à s'éloigner du centre du tourbil* 
Ion prétendu , plutôt que les autres corps ; 
au contraire c*étoit fa nature ( fuppofé qu*el- 
éxiftât ) d'aller au centre de fon mouve* 
ment » & de iaiffer aller à la circonférence 

(^ tous 
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tous les corps qui auroîent eu plus de maf^ 
le. C'eft en efièt ce qai arrive fur une ta- 
ble qui tourne en rond , lorfque dans un tu* 
be pratiqué dans cette table , on a mêlé plu- 
fieurs poudres & plufieurs liqueurs de pe- 
fauteurs ipécifiques différentes ; tout ce qui 
a plus de maflè ^'éloigne du centre , tout ce 
qui a moins de maffe s*en approche. Telle 
eft la loi de la Nature ; & lorfque Defcartes 
a fait circuler à la circonférence fa préten- 
due Matière fubdle , il a commencé par vio- 
ler cette loi des forces centrifuges, qu'il po- 
foit pour fon prenùer principe. Il a eu 
beau imaginer que Dieu avoit créé des 
dés toumans les uns fur les autres: que la 
raclure de ces dés qui faàfbit fa Matière 
fubtile , s'échapant de tous les côtés^ acqué- 
roît par-là plus de vîteile : que le centre 
d'un tourbillon s'encroutoit , &c.: il s'en 
falloit bien que ces imaginations reétifiaf- 
ient cette erreur. 

Sans perdre plus de tems à combattre ces 
Etres de raifon , fuivons les loix de la Mé- 
canique qui opère dans la Nature. Ua 
corps qui fe meut circulairementi prend en 
cette manierci à chaque point de la courbe 

qu'il 
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qu*a décrit , une direâion qui réloigneroifc 
àa Cercle, en loi faifanc faivre une ligdd 
droitCi 



jT' 




J 



Cela efl vrai Maïs il ^aut prendre garde 
que ce corps ne s'éJoigneroic ainfi du cen* 
tre, que par cet autre grand Principe : quô 
tout corps étant indifférent de lui-même au 
repos &au mouvement, & ayant cette iner- 
tie qui efl un attribut de la Matière , fuit 
iléceflairement la ligne dans laquelle il eft mu. 
Or tout corps qui tourne autour d'un cen- 
tre, fuit à chaque inftant une ligne droite 
infiniment petite, qui deviendroit une droi- 
te infiniment longue , s'il ne reneontroit 

Q. 2 point 
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point d'obftacle. Le réfiilcat de ce prîncî* 
pe, réduit à fa jufte valeur, n'efl; donc au- 
tre chofè , finon qu'un corps qui fuit une 
ligne droite , fuivra toujours une ligne droi- 
te ; donc il faut une autre force pour lai 
faire décrire une courbe; donc cette autre 
force y par laquelle il décrit la courbe le fe- 
roit tomber au centre à chaque inftant , en 
cas que ce mouvement de projeftile en li- 
gne droite ceflat. A la vérité de moment 
en moment ce corps iioit en A ^ en B » en 
C. s*il s'échapoit \ - - - 




Mais auffi de moment en moment il re« 
tomberoit de A 9 de B , de C. au centre; 

parce 
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parce qae Ion mouvemeot eft coxnporé de 
deux Ibrtes de mouvemens^da mouvement de 
proje£tileen ligne droite, &da mouvement 
imprimé anfli en ligne droite par la force 
centripète, force par laquelle il iroitaucen- ce^^ 
tre. Ainfi de cela même que le corps décriroit c'en que 
ces tangentes A, B, C. il eft démontré qu'il [^^^^^^ 
y a un pouvoir qui le retire de ces tangen- fîige, & 
ces à rinftant même qu'il les commence. II ceo^^-^ 
£iut donc abfolument confiderer tout corps pétc. 
le mouvant dans une courbe , comme mu 
par deux puiflances , dont l'une eil celle 
qui lui feroit parcourir des tangentes , & 
qu'on nomme la force centrifuge, ou plu- 
tôt la force d'inertie , d'inaéèivité , par la- 
quelle un corps fuit toujours une droite s'il 
n'en eft empêché ; & Tautre force qui reti- 
re le corps vers le centre , laquelle on 
nomme la force contripéte , & qui eft la vé* 
ritable force. 



<l 3 C'eft 
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Cefl alnfî qu'un corps znu félon la ligne 
hori/ontale G , £. & félon la ligne perpen- 
cliculaire G^ F. obéît à ciiaque infiant à ces 
deux puifTances en parcourant I9 djagon^Iç 




r. 



De rétablifTement de cette force centri* 
pète 9 il réfulte d'abord cette démonflra^ 
tion, que tout mobile qui fe meut dans un 
cercle, ou dans une ellipfe , ou dans une 
courbe quelconque , fe meut autour d*ua 
centre auquel il tend. 

Il fuit encore que ce mobile » quelques 
portions de courbe qu'il parcoure 5 décrira 
dans Ces plus grands arcs & dans Ces plus 
petits arcs , des aires égales en tems égaux. 

Si 



- i 
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Si, j^ar exemple, un mobile en une minu- 
te borde refpace A y C, B. qui contiendra 
cent milles d'aire , il doit border en deux 
minutes un autre efpace B, C, D. de deux 
cens millei» :. 




Cette Loi Inviolablement obfervée par 
toutes les Planètes, & inconnue à toute 
l'Antiquité , fut découverte il y a près 
de 150. ans par Kepler, qui a mérité le 
nom de Uffslattur en Aftronomie , maU 
gré les eneurs Philofophiques. Il ne pou* 
voit favoir encore la raifon de cette rè- 
gle à laquelle les corps céleftes font aflu* 
jettîs. L'extrême fàgacité de Kepler trou* 
va l'eâFet dont le génie de Neuton a trou* 
vé la cauie* (^4 Je 



. • 
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Je vais donner ici la fabftance de la 
Dtfmonflration de Neuton: elle fera aifé* 
mène con^rife par tout Leâeur attentif; 
car les hommes ont one Géométrie natu*^ 
relie dans Tefprity qui leur fait faifir les 
rapports 9 quand ils ne font pas trop com? 
pliqués. On trouvera la Démonf^tioQ 
plus étendue çn Notef, 




Que le corps A. foit mu en B.enunefi[>a- 
ce de tems très-petit: au bout d'un pareil efpa*» 
ce, un mouvement également continué ( car 
il n'y a ici nulle accélération) le feroit ve- 
nir en C; mais en B. il trouve une force qui 
le poufle dans la ligne B, H, S.; il ne fait 
donc ni ce chemin B, H, S. ni ce chemin 
A» fi) Ci tirez ce parsiUélogramme C, D. 



Mmi 



^^^ 
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B 9 H« alon le mobile ^cant mu par la force 

B, 

DE'KOMST&ATXOlt. 

^e fout mMU satire par um fmrct centripète 

décrit dMs une Ugne courbe des aires éga* 

ks eu tems égaux (i). 



\ 







h 



\ r 



(i) Tout coipt fe meut iPon mouTemcnt ualforaie, 
quand il n'y a pdnc de force accélératrice; donc le 
corps A« ma en ligne droite dans le premier tems de 
A, en B« ira en pareil tems de BtcnCdeCSycn Z* 
Ces efpaces conçus ^uz» la force centripète dans 
le fécond tems donne i ce corps en B. un mouve^ 
ment quelconque, ft le corps au lieu d'aller en C va 
en H.; quelle direâion a-t-il eue différente de B^ C9 
Tirez les 4. lignes C, H. G, B. C, B. G, H. le 
mobile a fiiivi la diagonale B» H. de ce parallélo- 
gramme* 

Or les a. côtés B, C B, O. du parsOélogramme 
Ibnt dans le même plan que le triante A» B, S. donc 
les forces font dirilgées vers G, $• ft ? ces la dreite A » 
B» C, Z. Q s Les 
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B, C & par la force B^ H. â*en va félon 

la 

Les triangles S, H» B. S, C, B. font ^ganx^pnit- 
qa'ils bm fur la même bafe S » B. & entre les païaUel. 
lesH, C. G,B;mai8S»B»A. S,H,B. font égaux, 
ayant mtaie bafe ft même hauteur; donc Sii B» A. S» 
B, B. font aufli égaux. 

U faut en dire autant des triangles S»T,H. S,D«H; 
donc tous ces triangles font ^gaai, IXmlnuez la hau- 
teur à rinfini , le corps i diaque moment infiniment petit 
dédira la courbe » de laquelle toutes les lignes tendent 
an point &; donc dans tous les cas les aires de ces 
triûigles font proportioneOes aux tenu. 

D£'mokst&a.tioii. ' 

^ue toit corps dans une courhi iicrivânt d$s 

triangles égaux auteur d'un point , eft mu pur 

fa force centripète autour de cçpomt (i)^ 




' M Qa® cette courbe foit divifée eo parties égales 
jAi,B.B,H.H,F. infiniment petites, décrites en tems 

ipm folt confue la foKU sêir aux pointsBi H, F. 

foU 
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la diagonale B, D. Or cette ligne B, D. 
& cette ligne B, A. conçues infiniment 
petites font les naiiTances d'une courbe , &c; 
donc ce corps fe doit mouvoir dans une 
courbe. 

Il doit border des efpaces égaux en tems ^^o 

égaux , car Tefpace du triangle S, B, A^ eft tradcm ' 

^gal à refpace du triangle S^ B, D. ; ces trian- pn>me 

gles font égaux; donc ces aires font égales; Sofeilea 

donc tout corps qui parcourt des aires éga- J^jS*'®, 

les en tems égaux dans une courbe » fait fa yen <^* 

révolution autour du centre des forces au* nonlt 

quel il tend ; donc les Planètes tendent ?^ 

vers le Soleil » tournent autour du Soleil, & 

non 

foit A9 B. prolongée en C foit B, H. jBoIongée m 

T. le triangle S, A » B. fera égal au triangle S, B»H. 

car A, B. eft égal i B, Q donc S, B. K eft 4^ i S^ 

B» C; donc la force en B,G. eft parallelle i C,H; mais 

cette ligne B» G. paraUeUe à C, H. eft la ligne B»G,S. 

tendante au centre. Le corps en H. eft d^gé par la 

force centripète félon une ligne parallelle i F, T. de 

même qu'au point B. Il étoit dirigé par cette même 

force dans une ligne parallelle i Q H. Or la Ugne paraU 

leUe i C, H. tend en &; donc la ligne parallelle i F. 

T-tendra aufli en S.;donc toutes les lignes ainli tirées 

tendront au point S. 

Concevez maintenant en S. des triangles femblables 
I ceux ci-defTus ; plus ces triangles ci-delTus feront pe- 
f its, plus les triangles en S. approcheront d'un point 
fbyfi^QCf te^ael point S. fera le cenue des forces. 
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non aatoar de la Terre. Car en prenant la 
Terre pour centre , leurs aires font inéga- 
les par rapport aux tems , & en prenant Iç 
Soleil pour centre » ces aires fè trouvent; 
toujours proportionnelles aux tems ; fi vous 
en exceptez les petits dérangemens caufés 
par la gravitation même des Planètes. 

Pour bien entendre encore ce que c'eft 
que ces sûres proportionnelles aux tems , & 
pour voir d'un coup d*œil l'avantage que 
vous drez de cette connoiDânce , regardez 
la Terre emportée dans fon elUpfe autour 
du Soleil S. fon tentre. Quand elle va deB^ 
en D. elle ballaye un aufli grand eipace que 
quand elle parcourt ce grand arc H. K: le 
Seâeur H, K. regagne en largeur ce que le 
Se£teur B^ S, D. a en longueur^ Pour faire 
Taire de ces Se&eurs égale en tems égaux , 
il faut que le corps vers H, ^. aille plus vite 
que vers B, IX Âinfi la Terre & toute Pla- 
nète fe meut plus vîte dans fon périhélie , 
qui eft la courbe la plus voifine du Soleil S^ 
que dans fon aphélie , qui eft la courbe ia 
plus éloignée de ce même foyer S. 



Ob 
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On connott dohc quel eft le centre d'une 
Planète » & quelle figure elle décric dans 
ion orbite par lc$ aires qu'elle pal'court; 
on connoit que tonte Planète , loriqu'elle 
cft plus éloignée du centre de ion mouve» ^^ 
ment 9 gravite moins vers ce centre. Ainfi pour les 
la Terre étant plus prés du Soleil d'un tren- ^Jf 
cième, c'eft^à-dire» d'un miOion de lieues, dentés 



pendant notre Hyver que pendant notre ^^ 
Eté, eft plus attirée auiC en Hyver ; aiufi ivons 
elle va plus vite alors par la raifon de fa ?|gp 



courbe ; ainG nous avons huit jours &demi oœ 
d'Eté plus que d'Hyver, &te SoleU paroît Jj»- 
dans les Signes Septentrionaux huit jours 
& demi de plus que dans les Méridionaux. 

Puis 
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pou donc qae toote Planète fuie , par ripi 
port aa Soleil , fan centre , cette Loi de 
gravitation qae la Lune éproave par rap- 
fon à la Terre, &. à laquelle tous les corps 
fcHit foumii en tombant for la Terre, il elt 
démontré que cette gravitation , cette ac- 
traâion , agic for toui les corps que noot 
coonoifloDs. 

Mus une autre pulfiante Démoaftratîon 
de cette Vérité , eft la Loi que fiùvent ref- 
peâivement toutes les Planètes dans leurs 
CODES & dans leuis dîAances i c'eft ce qu'il 
fyat bien enàùoer* 



ÇHa? 



CHAPITRE VINGT. 



Dlmnfriaun dis M» de U pavitathn ,tirlt 

dts règles de Kepler y qu'une de tes loiie 

de Kepler dimontre le munenurit 

de la Terre, 



KEPLER trouva encore cette admira- Grjnfc 
ble règle , dont je vais donner un ^J? 
exemple avant qne de donner la définition, ' 
pour rendre la chofe pins iênfîble & plui 
' aifée. 
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Jupiter a 4. Satellites qui tournent aa-^ 
tour de lui : le plus proche eft éloigné de 
2. Diamètres de Jupiter & 5. iîziémes ^ & 
il fait fon tour en 42. heures : le dernier 
tourne autour de Jupiter en 402. heures ; 
je veux favoir à quelle diftance ce dernier 
Satellite efl: du centre de Jupiter. Four y 
parvenir 9 je fais cette règle. Comme le 
quarté de 42. heures » révolution du i et. 
Satellite, eft au quarré de 402. heures , ré- 
volution du dernier ; ainfi le cube de deuK 
Diamètres & { eft à un 4e. terme. Ce 4e. 
terme étant trouvé , j'en extrais la tacine 
cube, cette racine cube fc trouve 12. f; 
ainfi je dis que le 4«. Sateiiice efl éloigné 
du centre de Jupiter de iz* Diamètres de 
Jupiter & !• 

Je fais la même tègle pour toutes les Pla* 
nétes qui tournent autour du Soleil. Je 
dis : Venus tourne en 124. jours , & la 
Terre en ^65 ; la Terre eft à 30000000. 
de lieues du Soleil , à combien de lieues 
fera Venus ? Je dis : comme le quarré 
de Tannée de la Terre eft au quanè de Tan- 
née de Venus, ainû le cube de la diftance 

moyen* 
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inoyenne de la Terre eft à un 4^. ter^ 
me donc la racine cubique fera environ 
2I70000O* de lieues» qui font la diflance 
moyenne de Venus au Soleil ; f en di^ 
autant de la Terre & de Saturne , &c^ 

Cette loi eft donc , que le quarré d*uné 
tëvolution d'une Planète efl; toujours au 
quarré des révolutions des autres Planètes ^ 
comme le cube de fa diftance eft aux cubes 
des diftances des autres » au centre commun; 

Kepler qui trouva cette proportion jétoît *atfofil 
bien loin d*en trouver laraifon. Moins bon gnet 
Philofbpbe qu'Aflronome admirable , il dit ^»n 
(au 4e. Liv. de fon Epitome) que le So- p^e^^^^* 
leil a uneame^ non pas une ame intelligen- donnéiîl 
te amnmm^ mais une ame végétante^ agiP ^^ i^^ 
faute, snimam: qu'en tournant fur kii-mé-'decetttf 
me il attire à foi les Planètes j mais que ^^j^^^ 
les Planètes ne tombent pas dans le Soleil ,. 
parce qu'elles font aufli une révolution fut 
leur axe. En faifant cette révolution , dit* 
il , elles préfentent au Soleil tantôt un côté 
ami f tantôt un côté ennemi : le côté ami 
• efl; attiré, & le côté ennemi eft repouifé) 

R ii 
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ce qui produit le cours annuel des Planètes 
dans des Ellipfes. 

Il faut avouer pour rhumîliatîon de la 
Philofophie , que c'eft de ce raifonnement 
fi peu Philofophique , qu'il avoit conclu 
que le Soleil devoit tourner fur fon axe : 
Terreur le couduifît par hazard à la vérité ; 
il devina la rotation du Soleil fur Jui-méme 
plus de If. ans avant que les yeux de Ga- 
lilée la reconnuflènt à Taide des Telefco- 
pes. 

Kepler ajoute dans fon même Epitome 
p. 495. que la mafle du Soleil , la maflè de 
tout TEther ^ & la maOe des Sphères des 
Etoiles fixes font parfaitement égales ; & 
que ce font les 3. Symboles de la Très-Sain- 
te Trinité. 

Le Leâeur qui en lifant ces Elémens, 
aura vu de fi grandes rêveries , à côté de 
fi fublimes vérités , dans un auffi grand 
homme que Kepler , dans un auffi profond 
Mathématicien que Kirker , ne doit point 
en être furpris : on peut être un Génie en 
fait de calcul & d'obfervations , & fe fer- 

VÎT 
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vîr mal qoelquefoi» de fà raiibn pour le 
refte ; ii y a tels Efprits qui onc befoin de 
f'appiryeT for la Géométrie »& qui tombent 
qtand ife reulent marcher feuîs. Ii n'efl 
dooc pas écoBoaDt que Kepler , en décou- 
vrant ces loix de rAftrooomie, n'ait pas 
connu la raifon de ces lois. 

Cette raifon eft, que la force centripète RaiTon 
eft précifémeat en proportion inverfe do ?f^ j'* 
qaarré de la dîdance du centre de monve- cette loi 
roent » vers lequel ces forces font dirigées ; ^o^^^^e 
c*e{l ce qu'il faut fuivre attentivement. Il Nemon* 
faut bien entendre» qu'en un mot cette loi 
de la gravitation efl telle , que tout corps 
qui approche 3. fois plus du centre de Ton 
mouvement , gravite 9. fois davantage : que 
s'il s'éloigne 3. fois plus , il gravitera 9. 
fois moins ; & que s'il s'éloigne ico. fois 
plus, il gravitera xocoo. fois moins. 

• 

Un corps fe mouvant drculairement au- 
tour d'un centre , pefe donc en raifon in« 
verièdu qoarré de fa diftance aéluelle au 
centre 9 comme aufli en raifon direfle de fa 
mafle ; or il e(l démontré que c'efl la grar 
vitation qui le fait tourner autour de ce * 

R s cen- 
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centre , puifque fans cette gravitation , il 
s*eD éloigneroit en décrivant une tangente. 
Cette gravitation agira donc plus fortement 
fur an mobile, qui tournera plus vîte autour 
de ce centre ; & pkis ce mobile fera éloi- 
gné, plu3 il tournera lentement ^ car alor« 
il pefera bien moins. 

Ceft par cette raifon que la Terre, quoi- 
que 1170. fois plus petite que Jupiter, ne 
pefe pourtant fur le Soleil que 8. fois moins 
que Jupiter; & cela en raifon direûe des 
mafles , & en raifon inverfe des quarrés des 
diftances de ces Pianetes au SoIeiL 

Récapi- Voilà donc cette loi de U gravitation en 
^^^^ raifon du quané des diftances, démontrée 

preaves 

?aSu. ^^' ^^ YOthite que décrit la Lune, & 
tloo. par fou éloignement de la Terre , fon cea- 
are: 

a*". Par le chemin de chaque Planète au- 
tour du Soleil dans une EUipfe ; 

S*». Par la comparaifon des diftances & 
des révolutions de toutes les Pianetes au- 
tour de leur centre commun^ 



II 
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n ne fera pas inutile de remarquer que Cet dé- 
cette même règle de Kepler, qui fcrt à con- t^l^' 
firmer la découverte de Neuton touchant ^^Pler 
la gravitation» confirme auffi le Syftême de NcSon 
Copernic fur le mouvement de la Terre, fervent 
On peut dire que Kepler par cette feule tiîtxei 
règle a démontré ce qu'on avoit trouvé a- quec*eft 
vant lui , & a ouvert le chemin aux vérités q^^^ 
qu'on devoit découvrir un jour. Car d'un tourne , 
côté il eft démontré que fi la loi des for- a„ s^ 
ces centripètes n'avoit jpas lieu , la règle ^^ 
de Kepler feroit impolîîble; -de l'autre il eft 
démontré que fuivant cette même règle, fi 
le Soleil foumoît autour de Ja Terre , il 
faudroit dire; Comme Ja révolution de la 
Lune autour de la Terre en un mois , eft à 
la révoludon prétendue du Soleil autour de 
la Terre en un an , ainfî la racine quar- 
rée du cube de la diftance de la Lune à la 
Terre^ eft à la racine quarrée du cube de la. 
diftance du Soleil à la Terre. Par ce cal- 
cul on trouvcroît que le Soleil n'eft qu'à 
510000. lieues de nous; mais il eft prouvé 
qu'iiien eft au moins à environ 30. millions 
de lieues ; ainfî donc le mouvement de la 
Terre a été démontré en rigueur par Kep- 

R 3 1er. 
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1er. Voici encore une démonflratîon biçi^ 
ûmp]e tirée des mêmes théorèmes. 

Dé- Si la Terre étoit le centre du mouvement 
Sttioa du Soleil, comme elle l'eft du mouvement 
4amoa- de la Lune, la révolution du Soleil feroit 
^™^ de 475* ans , au lieu d*une année ; car l'é* 
Terre loignemcnt moyen où le Soleil eft de la 
fnômtt* Terre , eft à Téloignement moyen où I4 
{ois. Lune eft de la Terre , comme 337. eft q. 
un : or le cube de la diftance de la Lune 
eft 1. 9 le cube de la diftance du Soleil 
38272753: achever la règle, & dites: 
Comme le cube i. eft à ce nombre cubé 
38272753. aind le quarré de 28. qui eft la 
l'évolution périodique de Ja Lune eft à un 
^e. nombre : vous trouverez que le Soleil 
mettroit 475. ans au lieu d'une année k 
tourner autour de la Terre ; il eft donc d^« 
inontré que c*eft I4 Terre qui tourne. 

Il femble d'autant plus à propos de pla* 
çer ici ces Démonftrations , qu*il y a en- 
core des hommes deftinez à inftruire les au- 
tres ^n Italie , en Efpagne , & mêmç en 
Fraqce , qui doutent , ou qu; afFefte^ de 
jouter du mouvement de la Terre. 

n 
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Il efl donc prouvé par la loi de Kepler 
& par celle de Neuton 9 que chaque P!a« 
nece gravi te vers le Soleil ^ centre de l'Or* 
bite qu'elles décrivent : ces lois s*accom« 
plifTent dans Jupiter par rapport à Jupiter, 
leur centre : dans les Lunes de Saturne par 
rapport à Saturne, dans la nôtre par rap- 
port à nous : toutes ces Planètes fecondai- 
res qui roulent autour de leur Planète cen- 
trale gravitent auffi avec leur Planète cen- 
trale vers le Soleil ; ainfi la Lune entraînée 
autour de la Terre par la force centripète » 
efl en même tems attirée par Je Soleil au- 
tour duquel elle fait auffi fa révolution. Il' 
n'y a aucune variété dans le cours de la 
Lune j dans fes diflancef de la Terre , dans 
la figure de fon Orbite , tantôt aprochante 
de l'ellipfe ,' tantôt du cercle , &c. qui ne 
foit une fuite de la gravitation en raifon 
des changemcns de fa diftance à la Terre , 
& de fa diftance au Soleil, 

Si elle ne parcourt pas exaélement dans 
fon Orbite des aires égales en tems égaux ; 
M^ Neuton a calculé tous les cas où cette 
inégalité fe trouve: tous dépendent de Tat- 

R 4 trac- 
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traftion da Soleil ; il attire ces s. Globei 
en raifon direâe de leurs malTes , & ea 
rairoD inverfè do qoarré de leurs difUnces. 
Nous allons Toir que la moindre variation 
de la Lune eft un effet néçdEûre de çca 
pouvoirs combinez, 



CHA* 
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^f^êOvelUs p-tmit it TattraBion. Sut bs iii 
4f»iitéi du aeuveMUHt (^ dt FOriite d$ 
ié Lumjmt néceffairement Us 
- ' tfftt^ et fatiraSim, 



LA Lnne n'a qu'on fentmouTemeat égiT, 
c'eft fa rotation autour d'elle -mém* 
fur fon axe , & c'cft le feul donc noui ne 
aoos appercerons pas: c'eft ce mouvement 
qui nous préfente toujours &• peu «prés le 
même dif^ue de h Lune; de foïte qu'en 
R S ïov^ 
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tournant réellement far elle-même, elle pa- 
roît ne point tourner du tout , & avoir feu- 
lement un petit mouvement de balancement^ 
de libration, qu'elle n'a point, & que toU'»» 
te l'Antiquité lui attribuoit. 

Tous fes autres mouvemens autour de Iz 
Terre font inégaux , & doivent l'être fi la 
règle de la gravitation eft vraye- La Lune 
dans fon cours d'un mois eft néceflairemenc 
plus près du Soleil dans un certain point » 
& dans ufl certain tems de fon cours : or 
dans ce point & dans ce tems fa maffe 
demeura la mém*e : fa diflance étant feule- 
ment changée , Tattraflion du Soleil doit 
changer en raifon renverfée du quarré de 
cette diftance : le. cours de la Lune doic* 
donc changer, elle doit donc aller plus vSce 
en certains tems que Tattraâion feuW de la 
Terre ne la feroit aller; or par J'attraftion 
de la Terre elle doit parcourir des ^es é- 
gales en tems égaux , comme vous Ts^vea^ 
déjà obfervé au Chapitre 19. 

On ne peut s'empêcher d'admirer avec 
quelle fagacité Neuton a démêlé toutes ç^s 
inégalités, réglé la marche de cette Planè- 
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te , qui s*étoit dérobée à toates les recher- 
ches des Âllronomes ; c'eft-là fur- tout qu'on ' 
peut dire: 

Necfropius fas ifi martaU attingen I)iv95. 

Entre les exemples qu'on peut choifir^pre- tmA 
nous celui-ci: Soit A. la Lune: A,B,N,Q. plcen ^ 
l'Orbite de la Lune: S. le Soleil; B. Ten-'*'*'^ 
droit où la Lune fe trouve dans fon dernief 
quartier {^y 



£Ue 

(*) On a laiffi ce blase ,*ft renvoyé la fuite do Tes* 
te avec la Figure au pages fiiivantes 9 pou la comiQO» 
tf té du Leâeur* 
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Elle eft alors manifeftement à la mémo' 
dîftance da Soleil qu'eft la Terre. L« 
différence de l'obliquité de la ligne de 
direâion de la Lùnê au Soleil étant comp- 
tée pour rien , la gravitation de la Terre 
& de la Lune vers le Soleil eft donc la mê- 
me. Cependant la Terre avance dans fa 
route annuelle de T, en V» & la Lune dans 
ibn cours d'un mois avance en Z. : or en Z» 
il eft manifefte qu'elle eft plus attirée par le 
Soleil S. dont elle fe trouve plus proche 
que la Terre ; fon mouvement Tcra donc 
accéléré de Z- vers N- ; TOrbite qu'elle 
décrit fera donc changée | mais comment 
fera- 1- elle changée? En s'aplatiilant un 
peu, en devenant plus approchante d'une 
droite depuis Z. vers N. ; ainfi donc de 
moment en moment la gravitation change 
le cours & la forme de l'Ellipfe ^ dans U^ 
quelle fe meut cette Planète. 

Par la même raifon la Lune doit retard 
der fon covCts^ & changer encore la figure 
de l'Orbite qu'elle décrit , lorfqu'elle re« 
paffe de la conjonâion N, à fon premier 
quartier Q.» ^^ puifque de fon dernier 

qnor* 
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quartier elle accéléroic fbn cours en apla- 
tiflànt fa courbe vers fa conjonâion N. 
elle doit retarder ce même cours en remon* 
tant de la conjonâion vers fon premier 
quartier» 

Msds lorfque la Lune remonte de ce pre^ 

mier quartier vers fon plein A. elle eft alors 

plus loin du Soleil qui l'attire d'autant 

moins 9 elle gravite plus vers la Terre. 

Alors la Lune accélérant fon mouvement, 

la courbe qu elle décrit s*applatit encore un 

peu comme dans la conjondlion ; & c'eft-Ià 

Funique raifon pour laquelle la Lune eft 

plus loin de nous dans /es quartiers, que 

dans & conjonétion & dans ion oppofition. 

La courbe qu'elle décrit eft une elpéce d'o* 

vale approchant du cercle à- peu - près en 

Mtte manière. 
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Ainfi donc le Soleil, dont elle s'approche^ 
ou s'éloigne à chaque inftanc y doit à cha- 
que inllant varier le cours de cette Planète. 

téfSo' ^"^ * ^^° apogée & /on périgée , ik 
couitde plus grande & fa plus petite diflancede Ja 
tôoM^' Terre ; mais les points , les places de cet 

cauTées apogée & de ce périgée , doivent changer^ 
par rit« 

Elle a fes nœuds , c'eft-à-dite , les points 
où rOrbite qu'elle parcourt, rencontre 
précifément TOrbite de la Terre ; mais ces 
nœuds » ces points d'interfeélion , doivent 
toujours changer auili. 

Elle a Ton Equateur incliné à l'Equateor 

de 
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He la Terre ; mais cet Equateur, tantôt plus 
tantôt moins attiré , doit changer fon incii* 
naiibft. 

Elle fuît la Terre malgré toutes ces va* 

rîetés : elle raccompagne dans ià courfe an* 

noelle ; mais la Terre dans cette courfe fe 

troave d'un million de lieues plus voifîne 

du Soleil en Hyver qu'en Eté. Qu'arrive* 

t-il alors indépendemment de toutes ces au* 

très variations ? Uattraâion de la Terre 

agit plus pleinement fur la Lune en Eté : a* 

lors la Lune achevé fon cours d'un mois un 

peu plus vite; mais en Hyver au contraire, 

la Terre elle-même plus attirée par le So- - 

leil» & allant plus rapidement qu'en Eté, 

laiilè ralentir le cours de la Lune , & les 

mois d'Hyver de la Lune font un peu plus 

longs que fes mois d*£té. Ce peu que nous 

en difons fuffira pour donner une idée gé* 

nérale de ces changemens. 

Si quelqu'un faifoit ici la difficulté que 
j'ai entendu propofer quelquefois, corn* 
ment la Lune étant plus attirée par la So- 
leil , ne combe pas alors dans cet Aftre ? Il 
n*a d'abord qu'à confîderer que la force de 

gra«. 
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gravîutîon qui dirige la Lune autour dé b 
Terre eft feulement diminuée ici par Tac» 
don du Soleil } nous verrons de plus à Tar^ 
tide des Comètes» pourquoi un corps qui fe 
meut en une Ellipie & qui s'approche de 
fon foyer ne tombe point cependant dans 
ce foyer. 

StS" ^^ ^^ inégalités du cours de la Lune ^ 
ces vé^ caufées pzi Tattraftion , vous conclurez a- 
*<s. ^gç raUbn , que deux Planètes quelconques^ 
aflèz Yoifinesy affez grofles pour agir Vone 
fur l'autre fenûblement » ne pourront ja- 
tnais tourner dans des cercles autour da 
' Soleil 9 ni même dans des Ellip/ës abfbia* 
ment régulières. Ainiî les courbes que décri- 
vent Jupiter âc Saturne , éprouvent ^ par 
exemple » des variations fenfibles » quand 
ces Aftres font en conjonéUon : quand , é^ 
tant le plus près Fun de l'autre qu'il eil: pof- 
fible, & le plus loin du Soleil, leur aûion ^ 
mutuelle augmente i & celle du Soleil fur 
eux diminue. 

l^ ^. Cette gravitation augmentée & aâx)iblie 
vicadon félon les diftancesi aflignoit donc néceflài^ 
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tement ane figure ellipliqae irréguliére an poini 
chemin de la plupart des Planètes ; ainfî la dacouH 
loi de la gravitation n'eft point l'effet du des A& 
cours des Aftres , mais rorbice qu'ils décri- ^^ 
vent eft TefFet de la gravitation. Si cette leur 
gravitation n'étoit pas comme elle eft en f»^^*^ 
raiibn inverie des quarrés des diftances , de la. 
rUnivers ne pourroit fubfifter dans Tordre f^^^ 
où il elL 

Si les Satellites de Jupiter & de Saturne 
font lear révolution dans des courbes qui 
font plus approchantes du cercle, c'eft qu'é- 
tant très -proches des groflès FJanetes qui 
font leur centre, & très -loin du Soleil , 
Taétion du Soleil ne peut changer le cours 
de ces Satellites , comme elle change le ; 

cours de notre Lune ; il elt donc prouvé 
que la gravitation , dont le nom leul fem- 
bloit un û étrange paradoxe , eft une loi 
nécelTaire dans la conftitution du Monde ; 
tant ce qui eft peu vraifemblable eft vrai 
quelquefois. 

Souvenons -nous ici combien il fembloic 
abfurde autrefois que la figure de la Terrei 

S ne 
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ne fûc pas Iphérique, & cependant il eft 
» proQiré , comme nooa l'avons vu » que It 
Terre ne peut avoir une forme entière- 
ment fphérique ; il en eft ainû de la gravi- 
tation. 

Il n'y a pas à préfent de bon Phyficien 
qui ne reconnoifle & la règle de Kepler , & 
la néceifité d'admettre une gravitation telle 
que Neaton Ta prouvée ; mais il y a enco* 
re des Phllofophes attachés à leurs tourbil- 
lons de Matière fubtile , qui voudioient 
concilier ces tourbillons imaginaires avec 
ces Vérités démontrées. 

ç^^ Nous avons déjà va combien ces tour- 
srtvica- billons font inadmifCbles ; mais cette gra* 
i!?»?J-» vitation même ne fournit-elle pas uàe nou- 
traaîon» velle démonftration contr'eux ? Car fuppofe 
trcTuD ^^^ ^^^ tourbillons exiftaffent , ils ne pour- 
premier roient tourner autour d'un centre que par 
^jjP^ les loix de cette gravitation même y il faa- 
dansla droit donc recourir à cette gravitation. 
Nature, comme à la caufe de ces tourbillons , & 
non pas aux tourbillons prétendus , comme 
k la caufe de la gravitation. • 

Si 
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Si étant forcé eofin d'abandonner cet 
tourbilioos imaginaires, on fe rédoitàdire, 
qae cette gravitation , cette atcraftîon, 
dépend de quelqu'autre caufe connue, de 
guelqn'aucre propriété fecrette de la Ma- 
dère : ou cette aatre propriété ièra elle- 
même l'efict d'ane autre propriété , ou bien 
fera ane caufe primordiale, un premier 
principe établi par l'Auteur de la Nature; 
or pourquoi l'attraétion de la Matière ne 
fera-t-eUe pas elle-même ce premier prin- 
cipe? 



CHAPITRE VINGT-DEUX. 

IfeuveJles preuves (^nouveaiue eftts de lagra- 

vitâtim: qiu ce peirwir efi daiu chaque 

partit de la Matière i Découvertes 

dépendantes île ce^hicipe. 

REcaeillons de tontes ces notions que la 
force centripète) t'actraâion , la gra- 
vitation, efl le IVincipe indubitable & da 
conn des Planètes , & de la chute de 
tous lei corps , & de cette pefanteur que 
nous éprouvons dans les corps. Cette for- 
ce cencripéce, cette accra£Uony n'eA & 
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se pent être le fîihple pouvoir d'nn corpe 
d*en appelier un autre à lui : nous la con* 
fidérons ici comme .une force dont re- 
faite le mouvement autour d'un centre; 
cette force fait graviter le Soleil vers le 
centre des Planetçs, comme les Planètes 
gravitent vers le Soleil , & attire la Ter- 
re vers la Lune^ comme la Lune vers la 
Terre. 

Une des loix primitives du mouvement 
eft encore une nouvelle Démonftration 
de cette Vérité : cette loi eft que la réac* 
tion eft égale à Taftion j ainfi fi le So- 
leil gravite fur les Planètes» les Planètes 
gravitent fur lui , & nous verrons au com- 
mencement du Chapitre fuivant en queN 
le manière cette grande loi s^opére. 

Or cette gravitation agiflant péceflaire- 
ment en rai/on dinSe de la maffe , ^ le So- 
leil étant environ 760 fois plus gros que 
toutes les Planètes mifes enfcQible» (fans 
compter les Satellites de Jupiter » Ci l'an- 
neau & lès Lunes de Saturne) il faut que 
le Soleil foit leur centre de gravitation; 

S 3 ainfi 
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•inû il faat qu'elles toitriiem tontes aa* 
tour du Soleil. 

Itemif!. Remarquons foigneufement que , quand 
^^iS^ nous difons que le |k)uvoir de gravitation 
ftim- zgii in rai^ diriS0 Jis maffès j nousenten- 
P**?** dons* toujours que ce pouvoir de la gravi- 
principe tation agit d^autant plus fur un corps , que 
*^^ ce corps a plus de parties , & nous l'avons 
démontré en faifant voir qu^un brin de pail- 
le defcend auifi vite dans la Machine pur- 
gée d*air , qu'une livre d'or. Nous avons 
dit ( en faifant ab(bra£lion de la petite ré- 
fiftance de l'air) qu'une balle de plomb, 
par exemple , tombe de 15. pieds fur la Ter- 
re en une féconde : nous avons démontré 
que cette même balle tomberoit de is* pieds 
en une minute, fi elle étoit à 60. rayons de 
la Terre comme eft la Lune ; donc le pou- 
voir de la Terre fur la Lune eft au pouvoir 
qu'elle auroit fur une balle de plomb trans- 
portée à l'élévation de la Lune , comme le 
corps folide de la Lune leroit avec le corps 
folide de cette petite balle. C'eft en cet- 
te proportion que le Soleil agit fur toutes 
les Planètes; il attire Jupiter & Saturne, & 
les Satellites de Jupiter & de Saturne , en 

raifon 
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raifon direâe de la matière folide, qui efl 
dans les Satellites de Jupiter & deSaturoe, 
& de ceJie qui eft dans Saturne & dans Ju« 
piter. 

De*là il découle une Vérité incontefta* 
ble, que cette gravitation n'eft pas feule- 
ment dans la mafTe totale de chaque Planè- 
te , mais dans chaque partie de cette maP* 
fe; & qu'ainfi il n'y a pas un atome de ma« 
tiere dans TUnivers , qui ne foit revêtu de 
cette propriété. 

Nous choifirons ici la manière la plus La gnu 
fimple dont Neuton a démontré que cette ^^^ 
gravitation eft également dans chaque ato- ][atcrac- 
me. Si toutes les parties d'un Globe n'a- Jf^^j*^^ 
voient pas également cette propriété : s'U toutes 
y en avwt de plus foibles & de plus fortes, 1",^^" 
la Planète en tournant fur elle-même préfen- la ma. 
teroit néceflairement des côtés plus foibles, ^^|^ 
& enfuite des côtés plus forts à pareille dif- menu 
tance ; ainfi les mêmes corps dans toutes 
les occafions poflibles éprouvent tantôt un 
degré de graviution » tantôt un autre à pa- 
reille diftance s la loi de la raifon inver/è 
des quarrés des diftances & la loi de Kepler 

S 4 feroient 
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ieroient toujours interverties ; or elles ue 
le font pas ; donc il n'y a dans toutes les 
Planètes aucune partie moins gra\âtante 
qu'une autre. 

En voici encore une Démonftration. S^il 
y avoit des corps en qui cette propriété fût 
diflFérente , il y auroit des corps qui tom* 
beroient plus lentement & d'autres plus vî- 
te dans la Machine du vuide : or tous les 
corps tombent dans le même-tems , tous les 
pendules mêmes font dans l'air de paieUles 
vibrations à égale longueur : les pendules 
d'or, d'argent, de fer, de bois d'Erable, de 
verre 9 font leurs vibrations en tems égaux; 
donc tous les corps ont cette propriété de 
la gravitation précifément dans le même de- 
gré, c'eft-à-dire , précifôment comme leurs 
xnafles ; de forte que la gravitation agit com- 
me loo. fur loo. atomes, & comme lo. fur 
IQ. atomes. 



De Vérité en Vérité on s'élève inferifi- 
blement à des connoifTances qui fembloient 
^tre hors de la fphére de l'Efprit humain. 

Neuton 



.s^ 
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NeatoD a ofé calculer à Taide des feules Calcd 
loîx de la gravitation , quelle doit être la J^J^^ 
pefànteur des corps dans d'autres Globes ble de 
que le nôtre : ce que doit pefer dans la Lu- Ne«<M^ 
ne 9 dans Saturne , daqs le Soleil, le même 
corps que nous appelions ici une livre; ^ 
comme ces différentes pefanteurs dépen* 
dent direûement de la mafle des Globes, 
il a fallu calculer quelle doit être la mafle 
de ces Altres. Qu'on dife après cela que 
la gravitation , Tattraftion > efl: une qualité 
occulte : qu'on oie appeller de ce nom une 
loi univerfelle, qui conduit à de fî étonnan- 
tes découvertes. 

Il n'efl rien de plus aifé que de connoî- 
tre la groileur d'un Aftre quelconque, dès 
qu'on connoît fon diamètre ; car le produit 
de la circonférence du grand Cercle par le 
diamètre donne la furface de l' Aftre , & le 
tiers du produit de cette furface par le rayon 
fait la grofleun 

Mais en connoîflant cette grofleur , on 
né connoît point du tout la mafle ♦ c'eft-à- 
fiire, la quantité de la matière que l'Aflre 

S 5 con- 
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contient ; on ne le peut favoîr que par cette 
admirable découverte des loix de la gravi- 
tation. 

Q^^ 1^ ^Méutd cm dit denfitë, quantité de ma- 
nenton tiere , dam um GMe ftakintfui^ on entemd quê 
I^J^ Is maimi di ce Gkhc ifi bêtMogèmi par ixem* 
de la pk^ que tmt piid cutique de cette matière eft 
52*" égâkmem pefam. 
nutieie 2^. feut Globe attire en raifon direSe de fa 

^^'é "^^' ^ ^^^'^ ^^^^^^ il^^^^ m Globe qui 
œ que Sifra lo. feis plui de majfe , attirera lo. fois 

^"** davantage qu^nn corps lo. fois moins majjif 

corps H^ attirera à pareille di fiance. 

C^S 3*- Jifa^^ohfolumentconjidererïagrojfeur^ 

diven la dr conférence de ce Globe quelconque \ car plus 

^**** la circonférence eft grande , plus la diftance au 

centre augmente , 6? il attire en raifon renver^ 

fée du quarré de cette diftance. Exemple ,fi le 

diamètre de la Planète A. eft 4. foiî plus grand 

que celui de la Planète B. toutes deux ayant 

également de matière^ la Planète A. attirera 

les corps à fafuperficie 16. fois moins que la 

Planète B. 6f ce qui pefera une livre fur la 

Planète A. pefera 1 6. livres fur la Plane* 

te B. 

4^ // faut famoir fur -tout en combien de 

tems 
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ttms les moUks attirés far ce Globe duquet 
en cbeiibe la denfiti^ font leur révolution au^ 
tour de ce Globe \ car , comme nous Pavons 
vu au Chapitre ip. tout corps circulant au- 
tour d'un autre , gravite fautant plus qu'il 
tourne plus vite ; or il m gravite davantage 
que par Tune de ces deuu raifons , ou parce 
qu*il s* approche plus du centre qui F attire , 
ou parce que ce centre attirant contient plus 
de matière. Si dofu je veux Javoir la den^ 
Jité du Soleil par rapport à la denfité de «^ 
ire Terre , je dois comparer le tems de la ré- 
n;olution d'une Planète comme Fienus autour 
du Soleil j avec le cours de la Lune autour 
de notre Terre ^ 6f la diftance de Venus au 
Soleil avec la difiance de la Lune à la Terre. 
f^ Foici comme je procède. La quantité 
de matière du Soleil^ par rapport à celle de 
la Terre , efi comme le cube de la diftance 
de Fenus au centre du Soleil eft au cube de 
la diftance de la Lune au centre de la Ter- 
re {prenant la diftance de Fenus au Soleil 257. 
fois plus grande que celle de la Lune à la Ter- 
^^) j & aujft en raift^n réciproque du quar^^ 
té du tems périodique de Fenus autour du Soleil^ 
au quarré du tems périodique de la Lune autour 
de la Terre. 

Cette 
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Cette opération faite , eufuppafant toujows 
fue îe SùUil eft à la Terre en groj/eur comme um 
million à i" unité , & en comptant rondement^ 
vous trouverez que le Soleil , plus^gros que la 
Terre un million de fois , n'a que 250000. 
fois ou environ plus de matière. 

Celafuppofé , je veuxfavoir quelle propor- 
tionfe trouve entre la force de la gravitation 4 
la fur face du Soleil , iâ cette mime force à la 
fur face de la Terre ; je veux favm en un mot 
combien pefe fur le Soleil ce qui pefe ici une Zi- 
vre. 

Pour f parvenir , je dis: La force de cette 

gravitation dépend directement de la den/lté des 

Globes, attirants^ 6? de la difiance du centre de 

, ces Globes aux corps pejants fur ces Globes: or 

les corps pefantsfe trouvants à la fuperficiedu 

Globe , leur dijlance efi pricifhnent le rayon du 

Globe ; mais le rayon du Globe de la Terre eji 

à celui du Soleil comme ï. efi à 100. & la den- 

ftté refpcSive de la Terre efi à celle du SoleU 

comme 4.. efi à i. Dites donc: comme 100, 

rayon du Soleil multiplié par un^ efi à ^,den- 

fité de la Terre multipliée par i . ainfi efi les 

pefan^ 
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pefautewr iesx^psfur Ufurface du Soleil à U 
fefanieur des même c^rps fur la fur face de la 
Serre: ce rapport de loo. à 4. réduit aux plus 
petits termes , eft comme 25. ^ i . ; donc une 
livre pefe zf. livres fur lafurface du Soleil y ce 
que je cbercbois. 

jTaifuppofé ici les denjités refpeBives de la 
Terre t3 du Soleil comme 4. & i. , mais a 
liefl pas touf'à-fait 4 ; aujft la pefanteur des 
corps fur la furface du Soleil eft à celle des 
corps fur la Terre environ comme 27. , & non 
pas comme 25. à i . 

On ne peut avoir les mêmes notions de 
toutes \tt Planètes ^ car celles qui n'ont 
point de Lunes , point de Satellites, man- 
quant de Planètes de comparaifon , ne peu*» 
vent être foumîiès à nos recherches ; ainfl 
nous ne favons point le rapport dé gravi- 
tation qui eft entre Mercure , Mars , Vc* 
nus & nous » mais nous favons celui des 
autres Planètes. 

Je vais donner une petite Théorie de tout 
notre Monde Planétaire « tel que les décou- 
vertes deNeuton fervent à le faire connoî- 

trc ; 
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ire; ceux gui Tondront fe rendre one raî- 
foD plot approfondie de ces calculs ^ liront 
Neaton loi-même , ou Grégory , ou Mr. 
de GraTefande. Il Biuc fèalement avertir 
'qu'en foivanc les proportions découvertes 
par Nenton y nous nous fommes attachés 
au calcul Agronomique de rObfervatoire 
de Paris. Quel que foît le calcul, les pro- 
portîoiu & les preuves iaat les mêmes. 



CH A- 



CHAPITRE VINGT-TROIS. 

Théàrie de mtrt Momh Pknétiùre^ 
Le Soleil. . 

LE Soleil efl aa centre de notre Monde 
Planétaire & doit y être □écefliùre- 
ment. Ce n'eft pu que le point do milieu 
du Soleil foie précifêmenc le centre de TU- 
nivert ; mais ce point central vers lequel 
notre Univers gra?ite , eft nécellàiremenc 
dans le corps de cet Aftre , & toutes les 
Fiaoeces, ayant reçu une fou le mouremenc 
de 






] 
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de projeétile ^ doivent toutes tourner ail* 
tour de ce point , qui eft dans le SoleiL £a 
voîd ia preuve. 

Soient ces deux Globes A. & B. le plus 
grand repréfentant le Soleil , le plus petit 
tepréfencant une Planète quelquonque. S'ils 
font abandonnés Fun & Fautre à la loi dâ 
la gravitation ^ & libres de (out autre mou^^ 
vement ^ ils feront attirés en raifon direâô 
de leurs mafles : ils feront déterminiés en 
ligne perpendicukdre Vun vers F autres & \ 
A. plus gros un million de fois que B. for- 
cer! B. à fe jetter vers lui un million d6 
fois plus vîte 4ue le Globe A. n'ira vers Bé 



Msûs 
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Mais qa*ib ayeot Ton & Taatre on mou- 
Vemeac de projeâîle en raifon de leur» 
mafles ^ la Planète en B , C. le Soleil en A^ 
i>. : alors la Planète obéit à 2. mouvemens: ^i 
elle foie la ligne B^ C. & gravite en même- tnôna 
cems vers le Soleil fuiVant la ligne B ^ A ; ^j^tioA 
elle parcoarera donc la ligne courbe B , F. Vemeni 
le Soleil de même foi vra la ligne A ^ £ ; & ^^^^ 
gravitant Pan vers Tskutre ^ ils tourneront au« amo^ 
toar d'un centre commun. Mais le Soleil ^u So^ 
Ihrpaflant un million dé fois la Terre en tirée de 
grofleur , & la courbe A , E^ qull décrira ^^ ^^^H 
étant un million de fois plus petite que celle 
que décrit la Terre, ce centre commun e(l 
néceflairemenc prefqu'au milieu du So^ 
leU. 



Il eft démontré encore par*là que la Ter« 
re & les Planètes tournent autour de cet Al^ 
tre ; & cette démonftration eft d'autant plus 
belle & plus puiflante, qu'elle eft indépen* 
dante de toute obfervation , & fondée 
iur la Mécanique primordiale du Mon- 
de. 



Si 
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^ ^^ Si l'on fût le Diamètre du Soleil ëgkl à 
feur da cent Diamètres de la Terre, & G par coo^ 
SoWL ftquent il furpafle un million de fois la Ter- 
re en groflTeur, il efl 760. fois plus gros que 
toutes les Planètes enfemble , en ne comp- 
tant ni les Satellites de Jupiter ni TAnneau 
de Saturne. Il gravite vers les Planètes & 
les fait graviter toutes vers lui; c*ef1: cette 
gravitation qui les fait circuler en les reti- 
rant de la tangente , & Tattraâion que le 
Soleil exerce fur elles , furpafle celles qu'el- 
les exercent fur lui, autant qu'il les furpafle 
en quantité de matière. Ne perdez jamais 
de vue que cette attraâion réciproque n*efl 
autre cho(e que la loi des mobiles gravitants 
cous & tournants tous vers un centre com- 
xnun. 



Il tour- ^^ Soleil tourne donc fur ce centre com* 
ne fur mun, c'e(l-à-dire fur lui-même en 25. jours 
mtlxî' & f fon point de milieu efl toujours un peu 
courda éloigné de ce centre commun de gravité, & 
^^ Je corps du Soleil s'en éloigne à proportion 
mun du que plufieurs Planètes en conjon6lion Tatti* 

rtMéî* ^^^^ ^^^* ^''^' ' ^^^^ quand toutes les Pla- 
uûre. Qetes iè trouveroient d'un côté &ie Soleil 

d'un 
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d*an antit , le centre commun de gravité 
da Monde Planétaire fortiroit à peine du 
Solef] ^ & leors forces réanies pourroient 
à peine déranger & remuer le Soleil d'un 
Diamètre entier. 

Il change donc réellement de place à tout H chan. 
moment , & mefure qu'il eft plus ou moins f^^^^ 
attiré par les Planètes : & ce petit appro- pUcc^^ 
chement du Soleil rétablit le dérangement 4' 
que les Planètes opèrent les unes fur les au« 
très ; aînfi le dérangement continuel de 
cet Afire entretient l'ordre de la Nata'' 
re. 

Quoiqu'il furpafle on million de fois la 
Terre en groflëur^ il n'a pas un miU 
lion plus de matière ^ comme on Ta déjà 
dit. 

S'il étôît en effet un million de fois pfui 
folide, plus plein que la Terre , l'ordre da 
Monde ne feroit pas tel qu*il eft ; car les ré«» 
volutions des Planètes & leurs diftstnces à 
leur centre dépendent de leur gravitation ^ 
& leur gravitation dépend en raifott dk^St^ 

T 2 de 
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de la quantité de la matière da Globe o& 
tCt leur centre ; donc û le Soleil forpaUbit à 
on tel excès notre Terre & notre Lune en 
Biatiere fdide , ces Planètes feroient beau- 
coup plus attirées , & leurs Ellipfes tiès« 
dérangées^ 

En fécond lieu la matière du Soleil ne 
^ peut-être comme la grofleur ; car ce Globe 

L j^,^ étant tout en feu , la rarefaÊtion eft nécef- 
fint.^ ' ' fairement fort grande » & la matière eft d'au- 
tant moindre que la rarefâtûon eft plus 

Far les lois de la gravitation ilparoîc que 
le Soleil n'a que 250000. fois plus de matiè- 
re que la Terre; or le Soleil un million plus 
gros n'étant que le quart d'un million plus 
matériel, la Terre un million de fois plus pe- 
tite aura donc à proportion 4. fois plus de 
matière que le Soleil > & fera quatre fois 
plus denfe. 

Le même corps en ce cas î qui pefe fur 
la furface de la Terre comme une livre, pe- 
feroic fur la furface du Soleil comme 25^ 
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livret ; mais cette proportion eft de 27. k 
Tunité^ parce qae la Terre n'eft p«i en ef^ 
fec 4. fois plus dénie» 

Le même corps qui tombe id de 15. pieds Eq 
dana la i^. féconde , tombera d'environ ^^^ 
41 1. pieds far la furface du Soleil » tooces Scm^^ 
chofes d'ailleurs égales» ^'p^ 

" tombent 

fur le • 

L.e Soleil perd toujours 9 félon Neuton , Soleil, 
un pei^ de fa fubftance » & feroit dans la 
rtiice des fiècles réduit à rien , û les Corne* 
tes 9 qui tombent de tems en tems dans fa 
Sphère 9 ne fervoient à réparer fts pertes; 
car tout s'altère & tout ie répare dans TU- 
m^ert. 

M X R c V ft ie j 

Depuis le Soleil jdqu'à onze à douze mil- 
lions de nos lieues ou environ» il ne parott 
aucun Globe. 

A II. ou 12. millions denos lieues du So- 
leil efl Mercure dans fa moyenne diftance. 
Cefl la plus excentrique de toutes les Pla*p 
netes : elle tourne dans une £IIipfe qui la 

T 3. met 
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mec dans Ton périhélie près d*un tiers plqs 
prés qae daas /on aphélie ; celle eft à-pea- 
prés Ja courbe qu'dlç décrit. 




Mercure eft à-pea-près 27. fois plus pe- 
tit que la Terre; il tourne autour du Soleil 
en 88- jours , ce gui fait fon année. 

Idée de Sa révolution fvr lui-mêoie qui fait fon 
ITeaton jQ^y ^ft inconnue ; on ne peut afligner ni 
deolité ù, pefanteur^ ni fa denfité. On fait feule- 
do corps mçqi; que fi Mercure eft précifément une 
çnre. Terre comme la nôtre ^ il faut que la ma* 
tiere de ce Globe foit environ 8* fois plus 
denfe que la nôtre , pour que tout n*y foie 
pas dans un degré d'effervefcence qui tue- 
roiten un inftant des Animaux de notre 
f fpèce j Sç qui feroit évaporer toute matiè- 
re 
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re cle la confUlênce de eaux de notre GIo< 
be. 

VoJd la preuve de cette aflertîoù. Mer- 
cure reçoit environ 7. fois plos de lunoiep^ 
que nous, à raiibn du qaarré.des diftances, 
parce qa'il efl environ 2. fois f plus près do 
centre de la lumière & de la chaleur ; donc 
il eft 7. fois plus étouffé ^toutes cbofes éga- 
les. Or fur notre Terre la grande chaleur 
de TEté étant augmentée environ 7. à S- 
fois 9 fait incontinent bouillir Teau z. gros 
bouillons; donc il faudroit que tout fût en- 
viron 7. fois plus denfe qu'il n'eft , pour ré- 
llfler à 7. ou g. fois plus de chaleur que le 
plus brûlant £té n'en donne dans nos Cli- 
mats 9 donc Mercure doit être au moins 7. 
fois plus denfe que notre Terre, pour que 
les mêmes chofes qui font dans notre Ter- 
re puiflent fubûfter dans le Globe de Jkfer- 
cure ; toutes chofes égales. Au reile , fî 
.Mercure reçoit environ ^7. fois plus de 
• rayons que notre Globe 9 parce qu'il efl: en- 
viron £. fois \ plus près du Soleil , par la 
même raifon le Soleil paroit , de Mercure , 
environ ^. fois plus grand , que de notre 
Terre. 

T 4 V s- 
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Après Mercure eft Venus à £ f • ou X2. mê- 
lions de lieues du Soleil d^nsfa diftance mo« 
yenne ; elle eft grofle comme la Terre ^ fou 
amiée eft de 224. jours* On ne fait pas 
encore ce que c'eft que ion jour , c*eft*à- 
dire,fa révolution fur elle-même. De très* 
grands Aftronomes croyent ce jour de 23» 
heures , d'autres le croyent de 2f . de nos 
jours. On n*a pas pu encore faire des ob* 
fervations allez ffires pour lavoir de quel 
côté eft l'erreur ; mais cette erreur , en tout 
cas , ne peut-être qu'une méprife des yeuxf 
une erreur d'obrervation^& non de rai/bn* 
nement. 

L*£llipre que Venus parcourt dans fou 
année eft moins excentrique que celle 'de 
Mercure ; on peut fe former quelqu^idée 
4u chemin de c^s 2. Planètes autour du So? 
|eil par cette figure. 



Il 
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n n*eft pas hors de propos de remarquer ici Prédb^ 
qae Venus & Mercure ont par rapport à ^^^ 
nous des Phafes di£Férentes ainfi que la Lu* nie for 
I ne. Ou reprochait autrefois à Copernic, [^ J*^ 
que dans fon Syftéme ees Phaies dévoient Vcnai, 
paroître , & on concluoit que fon Syftéffle 
étoic faux , parce qu'on ne les appercevoic 
pas. Si Venus & Mercure, hii difoit^oUf 
tournent autour du Soleil , & que nous cour- 
mqgis dans un plus grand cercle, nous de- 
vons voir Mercure 6t Venus , tantôt pleins 
tantôt en croiflknt, &c..;mais c'eft ce que 
nous ne voyons jamais. C'eft pourtant ce 
qui arrive , leur difoit Copernic , & c'efl- 
ce que vous verrez , fi vous trouvez jamais 
un moyen de perfeélionner votre vue. L'in- 
vention des Tekfcopes & les obfervationt 
de Galilée fervirent bien-tôt à accomplir la 

T s pré* 
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Drédiâion de Copernic. Au refte , on ne 
peut rien afligner fur la m^ de Venus Se 
fur la pefanteur des corps dans cecce Pla- 
nète. 

La Terre, 

Apres Venus cft notre Terre placée à 
30. millions de lieues du Soleil, ou environ^ 
au nuûns dans fa moyenne diftance. 

Elle eil à-peu-près un million de fois plus 
petite que le Soleil : elle gravite vers lui, 
& tourne autour de lui dans une ËlUprei çn 
365. jours , 5. heures & 48. minutes; & 
fait au moins igo. millions de lieues par an. 
L'EUipfe qu'elle parcourt eil trés-déra^gée 
par Taâion de la Lune fur elle » & tandis 
que îe centre commun de la Terre & de la 
Lune décrit une EUipfe véritable , la ^er- 
re décrit en effet cette courbe à cha^joc 
Lunaifon* 



Son 



S:. 



1 






P E N E U T O N. 295 



Â ^^*^ ^ 




Son mouvement de rotation fur fon axe nœUt 
d'Occident en Orient conftitue fon jour de «" î* 

. -_ C3UIC 

x%. heures , 56. minutes. Ce mouvement de la 
n*eft point l'effet de la gravitation. Il pa- rotation 
roît fur- tout impoffible de recourir ici à cet- n^2*de 
te raifon fuffifante dont parle le grand Phi* la Ter- 
lofophe Leibnitz. U fautabfolument avouer '^* 
que les PJanetes & le Soleil pouvoient tour- 
ner d'Orient en Occident ; donc il faut con- 
venir que cette rotation d'Occident en O- 
rient eft l'effet de la volonté libre du Créa- 
teur y & que cette volonté libre eft l'uni* 
que raifon fuffifante de cette rotation. 

La Terre a un autre mouvement que fes 
Pôles achèvent en 25920. années: c'eltla 
gravitation vers le Soleil & vers la Lune 
qui caufe évideqiment ce mouvement ; ce 
que nous prouverons dans le Chapitre fui* 
vaut. 
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La Terre éprouve encore une révoladoii 
beaucoup plus étrange, dont la caufe eftplus 
cachée } dont la longueur étonne Timagina* 
tion, & qui fembleroit promettre au Gén^ 
re Humain une durée que Ton n'oferoic 
concevoir. Cette période eft lèlon tontes 
les apparences d'un million neuf cens qua- 
rante-quatre mille ans* Ceft ici. le lieu 
d'inférer ce qu'on fait de cette étonnante 
découverte avant que de finir le Chapitre de 
la Terre. 

Digression 

Sur la PMode de IP44000. ans nnvelki 

meaf iicpavirte. 

L'Egypte & une partie de TAfie , d'où 
cous font venues toutes les Sciences qui 
femblent circuler dans l'Univers , confer* 
voient autrefois me Tradition immémoria* 
le, vague , incertaine , mais qui ne pou* 
voit être fans fondement. On difoit qu'il 
s'étoit fait des changemens prodigieux dans 
notre Globe, & dans le Ciel par rapportai 
notre Globe. La feule infpe£tion de la Ter- 
re 
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te* donnoic un grand poids à cette opi* 
nioiu 

On voit que les Eaux ont fucceflivement 
couvert & abandonné les lies qui les con- 
dennent ; des Végétaux, des PoilTons des 
Indes 9 trouvés dans les pétrifications de no* 
notre Europe, des Coquillages entaflSs fur 
des Montagnes 9 rendent alTez témoignage à 
cette ancienne Vérité. 

Ovide en expofant la Philofophîe de Pi- 
thagore , & en faifant parler ce Philofb* 
phe inffarait parles Sages de TAfie^parloit 
au nom de toas les Fhilofophes d'Orient^ 
lorfqu'il difoitt 

NU êquidem dur are iiufub imagine eddem 
Crediderim; fie ad ferrum venijiis ab auro 
Sœctda , fie toties ver/a eft fortuna loeorum. 
Vidi ego quod fueràt quondam folidiffima Tellui 
BJfe Fretum: vidifaBtas eg JEquore Terras: 
Et procul à pelago Concba jaeuere marinm : 
Quodtpu fuit Campus Valkm deeurfiis aquarum 
FecU; ff àwneMons eft deduàus in Éqwr^ 
Egue paludofa ficcis bumus aretarenis. 

On peut rendre ainfi le fens de ces Vers. 
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Le Tems qui donne i tout le nouvement & 
l'être , 

Produit, acrott, détruit ^ fait mourir, fait 
renaître , 

Change tout dans les Cieux, fur la Terre & 
dans l'Aîr; 

I/Age d'Or à fon tour fuivra TAge de Fer: 
Flore embellit des Champs Faridité fauvage : 
La Mer change fon lit, fon flux & fon riva- 
ge: 
Le limon qui nous porte eft né du fein des 
Eaux: 

Le Caucafe eft femé du débris desVaitTeaux: 

Bien-tôt la main du Tems applanit les Mon- 
tagnes , 

B creufe les Vallons , il étend les Campa* 
gnes; 

Tandis que TEtemel» le Souverain des tems^ 

Eft feul inébranlable en ces grands change* 
mens. 

Voilà quelle étoit Topinion de TOrient ^ 
de ce n*eft pas lui faire tort de la rappor* 
ter en vers, ancien langage de la Philofo- 
phic. 

A ces ténloîgnages que la Nature donne 
de tant de révolutions qui ont changé la fa-^ 
ce de la Terre , fe joignoit cette idée dcm 
anciens Egyptiens , Peuple autrefois Géo- 
mètre 
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lûetre & Aftronome , avant que la Saper- 
fticion & la MoUeflè en enflent fait an Peu- 
ple méprifable. Cette idée étoit qae L So* 
leii s'étoit levé pendant des Siècles à rOc« 
cidént B il ^^ ^^^^ V^^ c*étoit une Tradi» 
tîon aiafli obfcure que les Hiéroglyphes^ 
Hérodote , qu'on peut regarder comme un 
Auteur trop récent , & par conféquent de 
trop pe u de poids à l'égard de telles Anti« 
quités , rapporté au Livre d*£uterpe que , 
félon les Prêtres Egyptiens, le Soleil dans 
Tefpace de onzentHe trois cens quarante ans^ 
(& les années des Egyptiens étoient de 
3<î5. jours ) s*étoit levé deux fois où il fe 
couche, & s'étoit couché deux fois où il 
fe levé, fans qu'il y eût eu le moindrechan<« 
gement en Egypte, malgré cette variatioa 
du Cours du Soleil. 

Ou les Prêtres qui avoient raconté cet * 
Evénement à Hérodote , s'étoient bien mal 
expliqués, ou Hérodote les avoit bien mal 
entendus. Car que le Soleil eût changé fon 
cours 9 c'étoit une Tradition qui pouvoîc 
être probable pour des Philofophes ; mais 
qu'en onze mille & quelques années , les 
Points cardinaux eoflènt change deux fois»* 

cela 
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cela écoic impoflible. Ces deux révoladons i 
comme nous râlions voir , ne poùrroient s'o^ 
pérer qu'en près de quatre millions d^années. 
La révolution entière des Pôles de l'EcIip* 
tique ou de TËquateur s'achève en prés de 
1944000. années , & cette révolution de 
TEcUptique & de TEquateur peut feule^ à 
Taide du mouvement journalier de la t'erre^ 
tourner notre Globe facceflîvement à TO* 
tient 9 au Midi, àTOcddent, au Septen- 
trion. Ainfi ce n'eft que dans une Période 
de deux fois 1944060. années que ndtre 
Globe peut voir deux fois le Soleil le coucher 
à rOccident , & non pas en 1 10. Siècles 
feulement 9 félon le rapport vague des Pré- 
cres de Thèbes,& d'Hérodote^ le Père de 
THiftoire & du menfonge. 



»-» 



H eft encore impoflible que ce changi 
ment fe fût fait fans que FEgypte s*en fûc 
redentie; car fi la Terre en tournant jour* 
Bellement fur elle-même eût fucceffivemenc 
fourni (on année d'Occident en Orient, poig 
du Nord au Sud , d*Orient en Occident , 
du Sud au Nord en fe relevant fur foi^ axe^ 
on voit clairement que TEgypte eût changé 
de pofition comme tous les Climats de la 

Terre. 
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^erre. Les playes qui tombent aajoat* 
d^hui depuis fi long-tems du Tropique du 
Capricorne » ai qui feràlifent TËgypte eft 
groffiilànt le Nil , auroient cefTé. Le ter* 
rain de TEgypte fe fût trouvé dans une Zo 
se glaciale , le Nil & TËgypte aui'oient 
difparu. 

Platon » Diogépe de LaSrce Se Plutarque 
ne parlent pas plus intelligiblement de cette 
révolution ; mais enfin ils en parlent ^ ils 
font des témoins qui reftent encore d'une 
Tradition prefque perdue. 

Voici quelque chofe de plus frappant &. 
de plus circonilancié» Les FhiJofophes de 
Babylone comptoient » au tems de rentrée 
d'Alexandre dans leur Ville , quatre cens 
trente mille ans depuis leurs premières Ob*" 
fervations Agronomiques » l'Année Baby^^ 
Ionienne n'étant que de )6o. jours ; mai* 
cette Epoque de 403000. ans a été regar<^ 
dée comme un Monument de la vanité d'u^ 
ne Nation vaincue , qui vouloit , félon Ist 
eoutume de tous les Peuples & de tous les 
Particuliers f regagner par ion antiquité la 
gloire qu'elle perdoit par fa foiblefle. 

V Enfin 
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Enfin les Sciences ayant été apportées 
pannl nous , & s*écant peu-k*peu cultivées, 
le Chevalier de LouviUe, diftingué parmi 
la foule de ceux qui ont fait honneur au 
jSiécIe de Louis XIV. alla exprès à Marfeil- 
le en 17 14. pour voir fi Tobliquité de TEj- 
cliptique y paroiflbic la même qu'elle avoit 
été obfervée & fixée par fitheas, il y avoit 
plus de 2000. ans. U trouva cette obliquité 
de TEcliptique , c*efl:-à<dire , Tangle formé 
par Taxe de TËquateur & par Taxe de V£- 
cliptique, moindre de 20. minutes que Pi- 
theas ne Tavoic trouvé. Quel rapport de cet 
Mgle diminué de 10. minutes avec Topi- 
nionde Tancienne Egypte ? avec les 403000. 
hns dont fe vantoitBabyIone?avec une Pé- 
riode du Monde de prés de deux millions 
(Tannées, & même, lelon TOblèrvation du 
Chevalier de Lonville, de plus de deux mil- 
lions ? Il faut voir Tufage qu'il en fit » & 
iromment il en doit réfulter un jour une Af- 
tronomie toute nouvelle. 

Si Tangle que Taxe de l'Equateur fait a» 
vec l'axe de l'Eclipcique e(t plus petit au* 
jourd'huide aa minutes, qu^ilnerétoit il y g 

2000- 
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ftOQO. aoi , Taxe de la Terre ea fe rele^ 
yaac for le Pian de TEdipcique , t'en ap« 
proche d*tin degré eai^ier en iSooo. atu. 

Que cec angle, P. £. foit, par cxeniple,d*en* 

riron 23.degréiii&i au jourd'hui,& qu'il dé» 

crdifle toujours jufqu'iî ce qu'il devienne nul^ 

& qa^il recommence enfuice pour accroître 

& décroître encore* il arrivera certainenenc 

que dans J13. fois & î. ûx mille ans , c^eftr 

à-dire» dans 14 1000. années» notre Eclip^ 

tique & notre Equateur coïncideront dans 

tous leurs points : le Soleil fera datis TEqua* 

ceur, ou du-moins s'en éloignera très-peu 

pendant pluHeurs Siècles j les Jours , les 

Nuits 9 les Saifons. feront égaux fiir toute 

la Terre. Il fe trouve lèlon le calcul de 

TAdronome Français , calcul un peu réfor« 

mé depuis, que l'axe de l'Ëcliptique avoic 

été perpendiculaire à celui de TEquateur, 

i\ y a environ {99000. de nos années , fup<i 

pofé que le Monde eût exiflé alors. Ocez 

de ce nombre le tems qui s'eft écoulé de* 

puis l'entrée triomphante d'Alexandre daoi 

Babylone , on verra avec étonneoienc que 

ce calcul iê rapporte aflèz jufte avec les 

403000. années de i6o. jours que comp» 

V 2 toienc 
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toient les Babyloniens : on verra qu'ils corn* 
tnençoienc ce compte prédféinenc au poiat 
où le Pôle de la Terre avoit regardé le Bé* 
lier, & où la Terre dans fa courfe annuelle 
avoit été du Midi au Nord ; enfin où le So«- 
leil fe levoit & k coucboit aux Régions 
du Ciel où font aujouid'hui les Pôles. 

Il y a quelque apparence que. les Aftro* 
nomes Chaldéens avoient fait la même opé- 
ration , & par cûnféquent le même raifon- 
nement que le Philofophe Français : ils a- 
voient mefuré l'obliquité de TEcliptique, 
ils i'avoient trouvée décroiffante : & remon* 
tant par /eurs calculs jufqu'à un Point Car«^ 
dinal, ils avoient compté du point où VE^ 
cliptique & TEquateur avoient fait un angle 
de po. degrés ; point qu'on pourroit confi* 
dérer comme le commencement , ou la fin» 
ou ta moitié , ou le quart de cette Période 
énorme. 

Par-là TEnigme des Egyptiens étoit dé- 
brouillée » le compte des Chaldéens jufiifié, 
le rapport d'Hérodote éclairci , & l'Uni vers 
flatté d'an long avenir, dont la durée plaît à 
rimaginadon des hommes ; quoique cette 

con^ 
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comparaifon faile encore piaroîcre notre vie 
plus courte. 

On s'oppofa beaucoup k cette dëcouver* 
te du Chevalier de Lou ville, & parce qu el- 
le écoit bien étrange , & parce qu'elle ne 
fembloit pas encore aiTez conftatée. Un A- 
cadécnicien avoit, dans un Voyage en Egyp* 
te^ mefuré une Pyramide : il en avoit trouvé 
les 4. faces expofées aux 4. Points Cardi* 
naux; donc les Méridiens , difoit-on, n'a-» 
voient pas changé depuis tant de Siècles ; 
donc Tobliquité de TEcliptique, qui par fa 
diminution eût du changer tous les Méri* 
diens , n'avoit pas en effet diminué. Mais 
ces Pyramides n'étoient point une Barrière 
invincible à ces découvertes nouvelles ; car 
étoit-on bien IBr que les Architeâes de la 
Pyramide ne le fuffent pas trompés de quel« 
ques minutes? La plus infenfible aberration^ 
en pofant une pierre , eût fuffi feule pour 
opérer cette erreur. D'ailleurs , l'Académî* 
cien n'avoit-il pas négligé cette petite dif- 
férence , qui peut fe trouver entre les Points 
où le Soleil doit marquer les Equinoxes & 
les Solftices fur cette Pyramide , fuppofé 
^ue rien n*ait changé , & les Points où il 

V 3 le» 
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ks marque en effet ? N*auroît-il pas pu i^ 
tromper dans les fables de TEgypte où il 
opéroit par pare curiodcé » puifque Ticho* 
Brahé lui-même s*é(oit trompé de 18. minu- 
tes dans la pofition de la Méridienne d'C/"- 
rMit9itrg9 ^^ ^^ yiWt du Ciel, où il rappor- 
toit toutes fes Obfervations ; piais Ticiio- 
Brahé s'étoit-il en effet trompé de 18. minu- 
tes ) comme on le prétend ? Ne fe pou voie* 
il pas encore , que cette différence trouvée 
futre la vraye Méridieftne è^Uranihêur^ 
<St celle de Ticho^Brahé , vint en partie du 
changement même du Ciel , & en partie des 
erreurs prefqu'inévitables, commifes &par 
Ticho-Brahé & par ceux qui l'ont corrigé? 

Mais aufli le Chevalier de Louville s'étoit 

pu tromper lui-même , & avoir va un dé- 

croiflement d*obliquité qui n'e^ifte point. 

Ficheas fur-tout étoit vraifemblablement la 

fource de toutes ces erreurs : il avoit oblèr- 

vé comme la plupart des Anciens avec peu 

ë'exaÛitude: il étoit donc de la prudence» 

9^vec laquelle on procède aujourd'hui en Fhy* 

fique, d'attendre de nouveaux édairciflë* 

mens ; ainfi le petit nombre qui peut juger de 

ce gr^nd différend demeura dans le filence. 
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Enfin, en 1734- M*Godîn (l'un de« Phî* 

lofophef que Tamour de Ja Vérité vient dç 

conduire au Pérou) reprit le fil de ces dé-. 

couvertes ; il ne s'agit plus ici de l'examen 

d'une Pyramide Tur laquelle il reftera tou* 

jours des difficultés ; il faut partir de la fa^ 

meufe Méridienne tracée en itss» ^^ I^<>* 

minique Caffini dans r£glifedeSt.Pétrone| 

avec une précifîon dont on efl: plus fur que 

de celle des Arcbiteâes des Pyramides. L'o« 

bliquité de TËcIiptique qui en réfultoit eft 

de 23. d. 29'. 15". mais on ne peut plus 

douter par les dernières Obfervations , que 

cet angle de l'ËcIiptique & de r£quateur 

ne €oit â préfent de 23. A ^%\ %o'\ à-peo» 

près, à moins que les réfraâions , qu^eur 

trent dans la détermination de la hauteur 

du Pôle faite par TËtoile Polaire , & paf 

conféquent auffi dans celle de l'élévation dç 

r£quateur*& de l'obliquité de l'EcIiptique ^ 

ne foient un peu changées depuis ce tems ; 

changement qu'on commence à fbupçonner 

par la diflPérence des élévations du Pôle, 

trouvées dans les mêmes Villes après quek» 

que efpace de tems, ccHume dans celles dç 

Londres » d'Amfterdam & de Coppenhague; 

V 4 quoi- 
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quoique ces Obfervations ne fuffifent pas 
çncore pour nous aflÛrer entièrement , quQ 
4e fiècie en fiècle Tair fe trouve tantôt 
plus, tantôt moins tranfparent. Il eft vrai 
qu*on a découvert depuis peu , & démontré 
infailliblement , que les réfraâions de deux 
endroits, même à trés-pen de diftance Tun 
de l'autre , peuvent différer quelquefois au 
delà de Topinion ; ce qui oblige à préfènc 
tm Obfervateur exafb de bien déterminer , 
avant toutes chofes , les réfra£tions de fon 
Horizon , sHl veut que fes obfervations 
ibient accréditées ; mais Ton (kit aulli que, 
ielon l'expérience de Mn Huygens , en laif 
ianc une Lunette dans une fitbation coa- 
ftante j & dirigée vers la pointe de quel- 
que^ Clocher élevé , depuis midi jufqu'aa 
foir , Ton y verra cette pointe toujours plus 
élevée fur le déclin du jour, qu'à midi, & 
que par çonféquent Tair peut changer d^ 
tranfparence. Cependant comme tout cela ne 
contribue rien à un changement, tel que ce* 
lui qu'on pourroit foupçonner de fe mêlerai 
Phénomène de cette queftion, on auroit 
tort d'admettre un fait aulli douteux y vft 
qu'on n'en a point encore de preuves con- 
vaincantes^ ni de raifons Phyûques. 

A 
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A regard des Pyramide? d'Egypte, &de 
la confiance des Méridiens , qui femble 
contraire à cette mobilité des Pôles de TE- 
quateur , il efl; à propos de remarquer en* 
core , qu'en fuppofant la figure de la Terre, 
non pas fphéroïde , comme elle Teft vérita* 
blement , mais exaâement fphérique , ce 
mouvement du Plan de l'Equateur & de fe? 
Pôles , fe peut concevoir de deux manières. 
Car, ou la plupart des Places, fituées à préfenc 
Jbus l'Equateur , auront après quelques fié- 
des une Latitude Méridionale ou Septen- 
trionale, l'Equateur lef ayant quittées pour 
s'approcher de TEdiptique , (auquel cas tous 
les Méridiens feront dérangés , & deux Vil- 
les quelconques , fans avoir changé de pla- 
ce , de diflance ^ ni de leur première fitpa- 
tion fur la Terre , auront pourtant changé 
de Humh , l'une à l'égard de l'autre) ; ou l'E- 
quateur n'abandonnera jamais les Places , qui 
ont été de tout tems fituées Ibus lui , mais 
fon Plan tournera avec elles autour de TE- 
cliptique , fans qu'il fe fafle jamais aucun 
changement dans les Méridiens , leur coa- 
ftance ne prouvant pas la même chofe con- 
tre le mouvement de l'Equateur que dans 

Vy la 
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la première fuppofîcioD. Au contraire 
prenant la figure fphéroïde de la Terre» ijui 
eft la véritable , il eft clair que fès parties 
fblides fe foutenant & ne fe pouvant pas 
quitter les unes les autres | les plus éloignées 
du Centre de la Terre demeureront toujours 
dans le même éloignement, & que parcon- 
féquent la circonférence de l'Equateur, qui 
les a une fois environnées ^ ne les quittera 
jamais ; de forte que le Plan de TEquateuc* 
tant mobile qu'immobile, ne fiiuroit jamais 
apporter aucun dérangement aux Méridiens* 
On voit par*là que , quoique les Ârchiteâef 
Egyptiens ayent eu^ordre d'aflèoir les Py* 
ramides parallèlement aux quatre Poinu 
Cardinaux du Monde | & qu'ils ayent exé- 
cuté cet ordre avec la dernière exaâitode » 
cela n'empêche pas que l'angle de Tinter- 
feâion de l'Equateur & de l'Ediptique ne 
puiilb toujours varier autant que Ton voa* 
dra. 

Rien ne fait plus de plaifir que de voir 
rétablir le crédit des Vérités les plus refpec* 
tables par leur ancienneté, après avoir été 
miles en conteftation dans des Siècles auffl 
drconfpeâs & auili peu crédules qu'eft le 
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nôtre ; mais il faut avouer uéanmoios , que 
Il les Egyptiens & les Babyloniens ont été 
les premiers k découvrir le décroiflêmtnç 
de cette obliquité y ils l'ont découvert par 
des raifonnemens bien moins fondés, que ne 
font ceux par lefquels nous leur accribuons 
cette découverte. Hérodote publia Ton Hi A 
toire environ cent ans après qu'Anaximan* 
4re de Milet eut trouvé , le premier ^ le 
moyen de mefurer l'obliquité de r£clipti« 
que : & cette invendon ayant palTé peu a» 
près en Egypte par les Voyages de Cléoflra^ 
te , d'Harpale & d'Eudoxe , les Egyp- 
tiens , qui ne manquèrent pas de trouver 
cette obliquité plus petite que ne Tavoit 
trouvée Anaximandre , s'en prévalurent 
pour en faire honneur à leur Nation ; com- 
me û la diminution & par conféquent la 
mefure de l'obliquité de rÊdipdque avoient 
été connues ches eux pendant des milliers 
d'années ^ dans le tems que cette dernière 
venoit feulement d'être découverte parmi 
les Grecs. Nous avons dit ci-deflus à-peu- 
prés la même chofe des Babyloniens » qui 

g' ;a]ement jaloux des Egypdens & dei 
recsy ont remonté, par un pareil calcul^ 

juf^u'à une andquité incomparablement 
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plas abfurde que n*e(t celle des Egyptiens. 

Mais, foie que ce mouvement de PEqua* 
ceur exîfte , (bit qu'il n'exifte pas , il eit 
toujours certain , qu'il ne peut-être produit 
par aucun méchanifme de ceux qui font 
tombés dans la penfée du favant Newton. 
Le mouvement qui reflèmble plus naturel- 
lement à celui de l*axe de la Terre ^ eft la 
variation de Hnclinaifon de TOrbe de la 
Lune , qui efl: de 5. deg. 1%. ou 19. min. 
quand les Nœuds de la Lune fe trouvent en 
conjonâion , ou en oppofition avec le So- 
leil , & de 5. deg. feulement , quand ces 
mêmes Nœuds font dans les Quadratures. 
Il efl vrai que^ par une analogie naturelle) 
ce grand Philofophe attribue à l'axe de la 
Terr< un petit mouvement alternatif , par 
lequel l'angle de î'interfefi^ion de TEclip- 
tique & de TEquinoxiale fe trouv^anc 
dans les Equinoxes y par exemple, de 23. 
deg. tg. min. s'étrecit en approchant des 
Solftices , & s'élargit derechef depuis les 
Solftices jufqu'aux Equinoxes ; de forte 
qu'aux Solftices , cet angto , dans fa plos 
petite dimenfion » eft de 23. deg. 29. min* 

moins quelques fécondes* 

Mais 
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Mais ces alternatives de diminution & 
d^accroiilèment ne produifent point de mou* 
vement circulaire du Flan de l'Equinoxiale^ 
d'un Pôle de TEcliptique à l'autre. Il faut 
donc , que cette circulation dépende de 
quelqu'autre raifbn inconnue jufqu'i préfent» 
qu'il faut tâcher de découvrir , au cas que 
ce Phénomène foie réeU 

Pour que la diminution de cet angle é- 
gale toujours fon accroiflement , il faut que 
le centre abfolu de pefanteur de toute la 
xnafle de la Terre foie le même que le 
centre géométrique de fa figure fphéroïde ; 
mais il fe peut bien fair^ que cela ne foie 
pas. Car , fi la Terre eft tant ibit peu plus 
matérielle du côté Boréal de l'Equateur » 
que du côté Méridional » & qu'il iu'rive au 
dedans de cette Planète , ou à fa furface ^ 
quelque changement « qui diminue la quan- 
tité de matière dans un endroit & qui l'aug* 
mente dans un autre , il efi: évident ^ que 
la furface extérieure de la Terre & le cen« 
tre commun de la pefanteur de toute la 
mafile changeront de pofition , l'un à Tégard 
de l'autre ; & comme le centre géométrique 
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de ÙL fuiface fphéroïde extérieure detnibbre 
Coajoun le même , il eft néceflaire qae ce cen* 
tre change aofli de poGcion» à Tégard de celui 
de pefanteur ) dès que quelque raifon confian- 
te , ou non confiante , ôte quelque peu de 
matière en quelqu'endroit , pour le porter 
ailleurs. Or les deux centres , favoir le géo- 
métrique de la figure ovale de la Terre & 
celui de fa pefanteur générale, doivent né- 
ceflfairement être dans le même axe de (on 
tournoyement 9 fi ce toumoyement doit ê* 
Cfe égal & uniforme pendant 14. heures, 
fans s^accélérer & fe retarder par reprifei ; 
ce qui ieroit contraire à Texpérience. 

Pour effeâuer donc ce mouvement du 
Plan de TEquateur , il fuffit qu'il y ait, au- 
dedans de la Terre » une nutiere f qui en 
circulant continuellement , mais lentement, 
déplace toujours le centre commun de pe- 
fanteur , par rapport à la furface de la Ter- 
te » parce que Taxe du tournoyement fuivra 
toujours le même chemin de ce centre. 

Si cette matière ae drculepas, mais qa*dle 
ah un mouvement irréguiier & très-petit^ 
lef lan de TEquateur changera aufli de pofî- 

ÛOQ 
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lioli STec rficliptiqae» mais fins règle cer- 
taine t & poorra être tantôt ploi prêt , tan? 
tôt plus loin d*elle i ce qui feroit pent-étra 
ploa vraifemblable qu*ane drcolation par% 
faite Mais tout ce raifonnement n'aura 
fieu que lorfqu'il fera démontré d'une ma« 
niere tottt*4*fait incontefbbie, que Tappro* 
cheoxent de l'Equateur & de l'Ecliptique ^ 
dont lea plus habiles Obfervateurs préten« 
dent a'appercevoir aujourd'hui , eft réel : & 
qu'il n'y a point d'illufion , ni de la part des 
réfraâions , ni des InUrumens , dans une af« 
faire qui eft encore fi délicate , & fi peu 
fenfible dans les oblërvatiotts modernes , où 
il ne s'agit encore que de quelques fècondea 
de diminution ; de forte que ce ne iera 
qu'après plufieurs Siècles d*obfervationt 
continuées, que l'on pourra dire, avec une 
pleine certitude , fi l'obliquité eft variable^ 
ou comment elle l'eft. 

Le moyen le plus court 6c le plus fÛr de 
terminer cette queftion , feroit de mefurer 
exaûement l'élévation du Pôle des ruines 
de l'ancienne Ville de Syène en Egypte»' 
Von fait , au rapport de Strabon dus le 
dernier Livre de fa Géographie » que cette 

Vil- 
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Ville étoit ficaée précifément (bus le Tro^ 
pique du Cancer, & qu'il y avoic an Poitt 
très-profond , dans lequel on ne voy oit \aL* 
mais ritnage du Soleil , qu*aa point de Mi* 
di> aux Solftices d*£té ^ le Soleil donnant 
verticalement fur la furface Horizontale de 
l'eau , au bas du Puits» Strabon ajoute aa 
même endroit , qu'en partant de la Grèce ^ 
cette Ville étoit la première que Ton ren^ 
controit , où les Gnomons , ou des Colomne^ 
érigées verticalement n'eufient point d'om^ 
bre Méridienne une fois dans Tannée » favoir 
au Solftice d'£té ; de forte que voilà deux 
preuves différentes , qui nous ailQrent que 
du tems de Strabon , ou quelque tems avant 
lui 9 le Tropique du Cancer a paiTéparle 
point vertical de cette Ville. 

Or fi en mefurantàpréfent la Latitude de 
l'endroit, où a été autrefois cette Place, on y 
trouvoit le Pôle Septentrional élevé de 23. 
deg. 49. min. ou davantage , ce feroit une 
preuve indubitable que Mr. le Chevalier de 
Louvilleavoit trouvé la vérité, & que l'obli- 
quité de l'Ecliptique étoit diminuée de xo. 
min. pendant près de 1 8* fièdes. Je dis de 25. 
deg.49. min* ou davantage , car la Tour de 

Syè. 
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Syène étant déjà renommée, à caaie de la 
propriécé dont nous venons de parler , da 
tema da Prophète Ezécbiel , qui en ^t men- 
tion au Cbap. 29. de fa Prophétie ^ il eft appa* 
rent qae fi l'obliquité de TEcliptique étoit 
variable , elle auroit encore diminué de 5. 
à 6. minutes , dans la même proportion, 
depuis le tems de ce Prophète jufqu'à celui 
de Strabon , pendant plus de cinq Siècles , 
fans compter ce qu'il pourroit y avoir do 
diminution depuis la fondation de cette 
Tour jufqu'au tems de ce Prophète. 

Mais û au contraire on n'y trouvoît le Pôle 
élevé que de 23. deg. & demi , ou environ , il 
faudroit conclure « fans héfiter , que ^ pen* 
dant toute cette fuite de Siècles , l'obliquité 
en queftion a été conftamment la même, 
ou que fa diminution n'a rien eu de confi* 
dérable ; & que l'efpace compris entre TE* 
quinoxiale & l'Ecliptique ne s*efl: que peu, 
ou point rétréci. Toute la difficulté ne 
confifleroit qu'à bien découvrir la Gtuation 
de cette ancienne Ville au voifinage du Nil 
& de rifle Eiéphantine. Ce feroit le moyen 
de prévenir les (oins de la Poftérité , & de 
& faire on mérite auprès d'elle , en liri pré- 

X fentanc 
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Tentant des Démonftrations achevées d'i 
vérité , dont réclairciflement pouira lui 
coûter plufieurs fiédes. 

Le dénombrement que nous avons entre- 
pris de faire ici des principales particulari- 
tés qui regardent la Terre^ par rapport au 
rang qu'elle tient parmi les Planètes , noua 
engage à examiner les preuves de fa figure 
iphéroïde que nous avons fuppofée vérita- 
ble » & de faire voir Timpoilibilité du chan- 
gement des Méridiens. Nous en avons dé* 
ja donné une idée générale an Chapitre 
XVIII. lorfque» par rapport à l'étendue & 
aux divers degrés de la pefanteur , noua a* 
vons fait menuon de Tinondadon des Eaux 
vers les Régions de l'Equateur » qui devoit 
réfuiter néceiTairemenc du tournoyement de 
la Terre autour de fon axe » fi elle étoît 
exaâement fphérique. Mais ccnnme ce n'é- 
toit pas là le lieu de prouver que cette dif* 
férence étoit aflez fenfible pour poovmr 
être mefurée , nous allons £sûre voir ici ce 
qui en eft. 

Les preuves , dont noua nous fervironsi 
font tirées en partie des laifoonemej» de 

Phy. 
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t^hyCijue , & en panie de l'Expérience mê- 
me* Les raifbnilemens de Phyfique 9 qui 
nous prouvent la néceflicé de cette figure » 
ne fuppofent pour tout Principe , que le 
mouvement journalier de la Terre , de 23^ 
heures 56. mioutet. Si la Terre eft eiaâe» 
ment fpbérique Ja vicefTe du toumoyemenc 
de tous les Corps pefants fous l'Equateur 
diminuera leur^fânceur , ou la vîcefle de 
leur chute , à mefure qu'elle différera moins 
de celle qu'il faudroit: pour faire circuler 
tous les corps infants fous l'Equateur, fanf 
pouvoir jamais tomber 5 ou s'approcher du 
Centre de la Terre ; ou pour faire que totit 
ce qu'il y a de corps (bus l'Equateur» fuilenc 
autant de Satellices , qui tournafTent par 
leur mouvement journalier dans la circon- 
férence de l'Equateur , comme fait la Lune ^ 

dans fon Orbite. Or en difant par une Rè- 
gle de firM t Comme le cube de la dillance 
de la Lune , de ffo. fémi-diametres de la 
Terre, eft au cube d'unfeuldecesfémi^dia* 
mètres, de même le quarré de 39343 minutes, 
qui font un mois périodique de la Lune, e(t 
au quarré des minutes de la révolution dea 
Satellites ^ ou des corps pefants ^ dans la 
circonférence de l'Equateur terreitre , fi. 

X 1 l'on 
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Ton vouloic que la force centrifuge coatre- 
balançât ezaâement la pefanteur. On trou- 
ve pour le réfuJtat de ce calcul 84* I de mi- 
nutes de révolution ; de forte que fi le jour 
des Etoiles étoit de S4j de minutes, au lieii 
qu*D eft de 2$. heures f 64inip. qui eft 17. 
fois plus grand , il n'y auroit fous l'Equa* 
leur , ni chute , ni poids des corps. 

' On trouve le même nombre de 841 de 
minutes , fans fe fervir de la Lune » en fui- 
vant le Théorème de Mr. Huygens , par 
lequel il a trouvé qu'un corps , pour tour- 
ner circulairement , d'une force centrifuge 
^ale à ion propre poids , doit faire tout le 
tour du Cercle en autant de tems , qu'un 
Pendule , de la longueur du rayon du mê- 
me Cercle , employeroit à faire deux vibra- 
tions. Or pour faire l'application de ce 
Théorème au Cercle de l'Equateur, & aa 
fémi-diametre de la Terre , il faut feule* 
ment dire : Comme 3. pieds y & jH d'un 
pied , longueur du Pendule d'une féconde» 
font au quarré d'une ièconde ,ainfi 19615800 
pieds du fémi-diametre de la Terre , félon 
]a mefure de Mr. Picart , font à 6412430 s 
qui eft le quarré de 1532. fécondes , ou de 

4t. 
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42. mio. 12. fécondes. Un Pendule de la 
longueur du fémi-diametre de la Terre , fe* 
roic donc chaque vibration en 41. min. 12. 
fécondes; & par conféquenc pour égaler ]a 
pefanteur à la force centrifuge de la rota* 
cion journalière fous l'Equateur , il faudroic 
que cette rotation s'achevât en 84* min. 24* 
fécondes. 

• 
Mais , comme elle fë trouve 17. fois 
plus lente , il efl; évident qu'en foppofant 
la furface de la Terre ezaâement fphé- 
riqoe, la pefanteur fous l'Equateur excède 
ia diminution, ou la force centrifuge, 17. 
fois 17 fois, c'eft- à-dire 28p.fois, & par- 
là la vîtcffè de la chute des corps » fous TE- 
quateur , feroit à celle de leur chute fous les 
Pôles, comme 288 font à 289 ; & un Pen- 
dule d'une féconde , qui feroit fous le Pôle 
86400. vibrations pendant un jour Solaire , 
n'en feroit fous l'Equateur qu'environ 
86250. tout de même que le Pendule d'une 
féconde de Paris , étant tranfporté fous l'E- 
quateur, & y faifant fes chûtes curvilignes, 
ou fes vibrations un peu plus lentes qu'ici , 
retarderoit par jour de 2. min. f . fécondes, 
ou environ* 

X 3 L'ex^ 
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» 

L'ezpérienoe de Mr. RUbfr faice dans 
riae de Caieone, celle de Mr. Halley dans 
rifle de Ste. Héfèm^ & celles de ceax donc 
on peut voir les noms à la page 227. de ccCf 
te Edition » ayant vérifié » à quelques dr- 
confiances près » cette dinûnution de la pe- 
fanceur fous TEquatear, qui eft une conië» 
qqence nécelTaire & indubitable du mouve- 
ment journaUer de la Terre i il nous refte k 
voir le dérangement que cauferoient fur fi^ 
furface les forces centrifuges de ce même 
mouvement fous les Cercles parallèles de I'Et 
quateur > fi la Terre étoit ezaâemen^ 
ipbérique. 

Tout le monde fait qu'une Bs^oe ezac« 
te étant fufpendue par fon milieu , & de^ 
«leurant ra repos t les Bafliqs , ou des Poids 
égaux fufpendus par des cordelettes à fes 
deux extrémités » font prendre à ces cor* 
deletteS) ou plutôt j^ leurs milieux, deslî- 
tuations perpendiculaires à leurs floriitons, 
& qui tendent direôement au centre de la 
Terre. Mais û Ton donne à cette Balance 
un mouvement circulaire » dont le centre 
foit le point de fufpenfion de lafiabwcei 

on 
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on yem d'abord que kn Bafliof , on les 
poids 9 s'éloigneroac de la perpendiculaire , 
à proportioii de la vitefle du mouvemenc 
circulaire ; de forte que les cordelettes ne 
fuivroot plus la dire^on ordinaire de la pe- 
(antenr vers le centre de la Terre. 

Figaroiis*noos i prélent une grande Balan- 
ce curviligne, donc le milieu jbit fufpendu 
k Tun des Pôles de la Terre, & dont les deux 
extrémités s'étendent jufqu'à égale élévation 
du même Pôle , de part & d'autre; il eft 
évident que fi la figure fphérique de la Tert- 
re (qui eft-ce que nous examinons) tourne 
autour de Ton axe , & qu'elle emporte en 
même tems cette Balance curviligne , par 
un mouvement circulaire autour du même 
axe , les poids qui étant en repos devroient 
converger vers le centre de la Terre, s'é- 
loigneront un peu de cette convergence Se 
des perpendiculaires , de part & d'autre« 
Ainfi le Sinus du petit angle de déviation, 
compris entre la perpendiculaire & la noa* 
velle direftion du poids , fera bien près de 
itVT du produit du Sinus , & du Co-Sinus de 
l'élévation du Pôle , divifé par le rajon. 

X 4 On 
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On voit clairement que fans imaginer 
cette Balance curviligne , ce raifonnemenc 
peut également s'appliquer à toutes les li- 
gnes à plomb , qui fe trouvent fur la furface 
de la Terre. C'efl; de cette manière qu'oa 
trouve qu'à Paris , & en cent autres en* 
droits de même Latitude , qu'un Pendule 
tn repos ne tendroit pas perpendiculaire- 
ment à l'Horizon , mais feroit avec la per- 
pendiculaire un angle de près de fix minu- 
tes y ce qui feroit aflez fenûble y fi la Terre 
ëtoit ezaâement fphérique ; cependant corn* 
me en nul endroit du Monde on ne trouve 
aucune déviation, c'eft une preuve fuffifante 
que ia face de la Terre efl telle , qu'il faut 
qu'elle foit, pour que la direâion de la pe* 
fauteur foit perpendiculaire » ce qui ne fe 
peut que dans une figure iphéroïde^ 

Cette figure fphéroïde produit encore nu 
«utre changement à l'égard de la pefanteur, 
mais de peu de conféquence. L'on fait que^ 
fans confidérer la diminution de la pefanteur^ 
dont nous venons de parler , la pefanteur 
eHe*même varie encore félon la diverfité 
des diftances du centre de la Terre , quand 
même il n'y auroit point de rotation. Cell 

ce 
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ce qui fait que les expériences des Pendules 
transportés en différens Climats , ne répon- 
dent pas dans la dernière précifion an cal« 
cul que nous avons donné ci-deflus , quoi- 
qu'elles prouvent toutes en général que la 
pefanceur diffère fenfiblement , & qu'elle 
cft toujours moins forte vers l'Equateur ^ 
que vers les Pôles. C'efl aufli ce qui parta- 
ge les fentimens des plus grands Géomè- 
tres fur la proportion de Taxe de la rota- 
tion de la Terre au diamètre de fou £qua« 
teur. Mr. Huygens & après lui Jaques 
Herman dans Ton excellent Ouvrage de 
la Pboronomie , ont déterminé cette pro- 
portion % comme de 577. à 578- î mais 
Neuton nous la donne de zi^. à 230, en- 
viron triple de la précédente. Ladiffiéren- 
ce de ces mefures ne provient que de ce 
que Mr. Huygens n'a conCdéré la pefanteur 
que comme une force qui pouile les corps 
vers un feul centrer au lieu que Neuton Ta 
confîdérée comme une force par laquelle 
tous les corps & toutes les particules de la 
Terre , jufqu'aux plus petites ^ font tirées 
les unes vers les autres. 



• 
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M A K 8. 

La quatrième Planète de notre Syftème 
tSt Mars. Sa moyenne diftance du Sd^ 
eft de 46. millions de lieues. De toutes les 
Planètes fupérieures , c'efl; celle qui a la 
plus grande excentricité ^ aufC n'en cou* 
noît-on point parmi tous les Corps céleftes, 
dont la grandeur apparente foit plus varia- 
ble; de forte que £1 plus grande Fhafe ex* 
cède jufqu'à 7. fois la plus petite. Au mois 
d'Août 171p. Mars éuntoppofé au Soleil, 
à 2 ou 3 degrés feulement de diftance de 
fon périhélie ^ Ton fe (buvient encore que 
plufieurs perfbnnes, qui n'avoient aucu&e 
teinture d*A(lronomie » furent étonnées de 
le voir, & le prirent pour une Comète 9 on 
un nouvel Afîre , qui venoit de naîcre 
dans le Ciel , comme on a fait de Vénus 
Tannée dernière , lorfqu'au mois de Mai 
ayant atteint fa plus grande hauteur Méri- 
dienne au commencement du Cancer , Se 
étant encore affez loin du Soleil pour n'être 
point éclipfêe par fon éclat , elle lança fes 
rayons par le chemin le plus court de la 
partie Boréale de l'Atmofphére. 

« Com*» 
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G^mme la grande excentridcé de Mars 
rend (00 mouvement apparent fort in^l , 
c'eil de lui principalement que Kifbr s'eft 
lèrvi , pour examiner & vérifier la découver- 
te qu'il avoic faite de Tégalité des aires par* 
courues par chaque Planète en particulier, 
en tems égaux ; & c'eft aufli par lui , qu'il 
a reconnu & prouvé la néceffité qu'il y a« 
voit de n'admettre par tout le Ciel quç des 
eJTcencricités plus petites » environ de la 
moidë de celles qui avoienc été établies 
par les 



De toutes les Planètes, Mars eft encore 
celle qui a la plus grande Atmofphére 9 i 
proportion de Ton noyau , du moins à ce 
qu*on en connoît jofqu'à préfenti ce qui ie 
prouve par le changement de couleur d'une 
Fixe obfervée par Mr. Romer » en appro- 
chant & en quittant le difque de Mars , la- 
quelle pâlit feuGblement à l'approche de ce 
difque , étant encore éloignée de lui des 
deux tiers du diamètre du même difque , & 
qui étant fortie de derrière le corps opaque 
de Mars , ne recouvra la vivacité naturelle 
^ ordinaire de iâ Jamiére q[u'i( la diltan- 

ce 
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ce des deux tiers da même diamètre. 

Sans l'Etoile de Mars nous ignorerions 
toat-à*fait Téloignement & la véritable 
grandeur des Corps céleftes ; & c'eft le cé- 
lèbre Mr. Caflîni le Père , qui s'efl avifé le 
premier » de le fervir des diflances appa- 
rentes de cette Planète d'avec les Fixes 
prochaines, lorfqu'elle eft oppofëe au So- 
leil , pour trouver la véritable dimenGon 
de notre Syftême. Sa parallaxe horizonta- / 
le y qui dans cette fituadoneft aflez grande ' 
pour être obfervée & calculée fans qu'il j 
ait à craindre aucune erreur trop fènfible, 
favoir de z6 à 27. fécondes dans fon péri- i 
hélie 9 nous donne le moyen de calculer le$ 
parallaxes horizontales du Soleil & des au- 
tres Planètes 9 qui ne peigrent être oblèrvées 
par elles-mêmes , à caufe de leur petiteilê. 
Par les taches de Mars , que nous repréièn- 
tons ici de la manière , dont elles ont appara 
en 17 19. Ton a découvert & Ton s'eft con- 
vaincu , qu'il tourne autour d*un axe toujours 
parallèle à lui-même , (comme celui de la 
Terre) en 24 heures, 40 minâtes » 
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Ou que 36 révolutions de Mars autour 
de Ton axe égalent 37 révolutions de la Ter- 
re autour du lien. 

Les taches de cette Planète fembJent é- Remar. 
tre plus variables que celles de toutes les ^^^ ^ 
autres. Les bandes obfcures qu'on a ob- chaTde 
fervées en i704, 1717. & 1719. ne convien- *^»- 
nent point entr'elles , ni par rapport à leur 
lituation , ni par rapport à leur figure. En 
1704* & 1717. on a vu une bande obfcure 
occtipant plus d'un hémifphére de Mars /a- 
vec cette différence qu'en 1704. elle a voit 
au Quiieu ooe pointe, qui ne s'y trou voit 

point 
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point en 17x7. & qu'en I7i7« elle était 
plus éjoigoée de Téquateur de Mars , d 
plot près de fon pôle Méridional qu'en 
1704. £n 1719. on a trouvé une bande 
coudée , formée feuleidenc après le mois de 
Juillet» dont la partie la plus Méridionale» 
par rapport à nos yeux , s*étendoic oblique- 
ment fur la moitié de l'hémi/phére de Mars» 
& égaloit environ un quart de Cercle , pre- 
nam fon commencement entre le poleMéri* 
dional & Téquateur de Mars , & finiflanc 
entre ion équateur & fon pble Septentrio- 
nal, où les deux parties de cette bande» en 
fe joignant » faifoient un angle , comme 
cela fe voit Figure 2. Le 13. de Juillet d au- 
paravant on n'avoit ob/èrvé qu'une feule 
bande obfcure reâiligne, telle qu*0Q la voie 
Figure i. 

Outre ces bandes obfcures, on avoir dé- 
couvert des taches confufes de figure fort 
irrégidiére , comme dans les Fig. 3. &. 4. qui 
n'étoient aufli que temporaires , & qui n'a* 
Toient prefque rien de commun avec ccllet 
qu'on a voit obfervéei auparavant, que leur 
inconftaace* 

Mail 



DE NE UT ON. 33, 

Mais les taches les plus coaiidérables 
de cette Planète font celles , qui s'ob-* 
fervent proche de fes deux pôles ^ dont 
cependant oq n'en voit jamais qu'une à la 
fois » & qui font ordinairement plus claires 
que le refle du corps. U 7 a près de 70 
ans 9 que ces taches-là font connues , Ôc 
qu'on en voit prefque toujours Tune ou 
Taotre , ce qui prouve qu'elles font per- 
manentes 9 & que les viciflitudes d'appari* 
tion & d'occultation qu'elles fubiffent, pro- 
cèdent feulement de quelque changement 
de l'atmofphére de Mars , femblable à ce* 
lui de la nôtre , caufé en partie par la dif- 
férente conilitution de l'air en Eté & en 
Hyver, & en partie par la différente quan* 
tité de pluye , & de beau tems en diffé* 
rens endroits du même Climat. C'eft aînfî 
que depuis le 1 7. Mai jufqn'au mois de No^ 
vembre 1719. le Pôle , qui eft à notre é- 
gard le Méridional , fe trouvant éclairé par 
le Soleil , & par conféqaent l'Eté-y régnant, 
& l'Atmofphére y étant raréfiée autant qu'el- 
le l'a pu être, la lumière éclatante de cette 
Zone déliée a pu frapper notre vue, dans 
le tems que celle du Pôle oppofé , qui avoîc 
paru aux Obfervateurs en 1704 & 1717. a- 

▼ec 
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Tec le même éclat que la dernière , le dé* 
roboit alors à nos yeux à la faveur des 
noages & des vapeurs congelées , qui y 
changeoient rAtmofphére , & b rendoient 
moins tranfparente. La différence dé la 
clarté de cette Zone , dont une moitié con* 
ferva conftamment le même degré de lu- 
mière, & dont l'autre au contraire diminna» 
difparut , puis reparut , ne reflèmb/e pas 
mal à la différence du tems qu'il fait aux 
Andes du Pérou, où il ne pleut jamais, & 
à Bornéo où il pleut prefque tous les jours. 
U fe peut qu'il y ait encore d'autres raifbns 
qui puilTent produire cet effet ; mais il eft 
toujours confiant que cette diverûté d'ap* 
parences vient de la diveriè conftimcioii 
de rAtmofphére. 

J u F I T £ R« 

Jupiter la plus grande de toutes les Pla* 
netes de notre Syftême, parcourt en 4351 
jours , ou 1 2 ans , en comptant rondement» 
une Orbite , dont le demi-diametre , en fa 
moyenne quantité , ou la diftance moyen- 
ne du Soleil, eit de 156. millions de lieues. 
Son diamètre eft dix fois plus grand que 

ce- 
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celui delà Terre,. La pdantear des corps 
^ni tendent Yen le centre de cette Planète» 
ou Telpace qa'ils parcourent en tombani di* 
reâement fur elle , fe peut calculer. 

« 

Pour cet effet y Ton cherche première» ManiA« 
ment Je tenis périodique •d'un Satellite f/^^^^ 
qui r aièroit Ja furface de Jupiter » ce qui fanteur 
iè trouve par cette règle : Comme le cube ^ 

* *^ corps 

de 257 de demi-diametres de Jupiter , (qui quitom« 
font ladiftance du quatrième Satellite) , eft ^^l^ 
au quarré de Ton tems périodique ^ qui efl cedeju* 
de 1 6| de jours lainfi le cube d*un feul fémi- ^^^^^ 
diamètre de Jupiter efl au quarré dg temg 
périodique qu'on cherche. On trouve par- 
là qu'un tel Satellite acheveroit fa période 
autour de Jupiter , près de fa furface, en 
19 J à 194 minutes. 

Comme toutes fortes de pefanteurs font 
en raifon direfle de» rayons des cercles que 
décrivent les corps pefants , fans tomber^ 
àc en raifon inverfe des quarrés des temt 
périodiques , on détermine la quantité de la 
pefanteur de ces corps fur Jupiter de cette 
manière: Comme i fiimi-diametre de la Ter- 
le eft à loides mêmes fémirdiametres ^ qui 

y font 
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l^iit li mefyr^ de ctloi àt Jupiter ; mmû 
àS^lét pieds de cbûte ffar la Terré , ptfidaiR 
le piemiére fteôodte ^ Ibm à 1 584 de pieds de 
chute ftir Jupiter pendant la première ft* 
conde , fi les tems périodiques des Satelli- 
tes aux fcrfaces de Jupiter A de la Terre 
\ font égàut. iSTeis ayant trouiré ci-defiiit 
' que le tems périodique d*an Satellite de iâ 
Terre , auprès de & farface , eft de 84^ de 
fmnutes ,il en faut ^'emràcette dernière rè- 
gle: Comme le quarré de 193^ de nantîtes 
eft an qutrré de 84? àe minâtes i ainli 158! 
de pieds de chute ,<fî les deux périodes font 

<^g3l^l) ^^ ^ 3^ P^^^^ ^^ chute véritable 
fiif Jupiter. Le pendule à fécondes fera 
donc en Jupiter de 7 pieds & i. 

Ces mêmes confidérations nous font anfli 
voir que le diamètre polaire , ou Taxe de 
dotation de Jupiter i eft plus petit que ce- 
ttii de ion équateur y & que cette diflRiren- 
ce doit âne bien phis fènfible iur la furface 
4de Jupiter , qne fur celle de la Terre. La ré* 
voiution journalière de Jupiter eft de 9 heu* 
ras 56 minutes ; & la révolution du plus bas 
SaceUice , qui pourroit ém Mtour de hii ^ 
. ayant :étécnMvée de 194 oÛBHtetyqBi o'eft 
♦ - V qua- 
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quail qtue. le tiers dç fa rétj^QlutiQO^jpcroa- 
Méré /' ft peTàht'eùr rèftante, c éft-a-clÎTèi 
diminuée- par tes forcés cen&îfuge& fôus Té^ 
quînoxîalè de Jupîter, fera S Ta péAnteui: 
primitive (en fuppôfant la jBgure de Jupîté^ 
exi6ternéntfphérîqùe)commè 8 font àp.Ceft 
ce' qui donne la'proporcioa du petit. axQ an 
grand , à peu de chofè près , comme 1 7 font à 
i8>en dreflant le calcul félonies principeade 
Mrs* Huygens Si Herman , & comme 7 à 8» 
eu fui vaut ceux de Neuton , fondés fur la 
gravitation mutuelle de toutes les parties in- 
térieures de la Planète. Le fentiment de 
Neuton femble être appuyé par les Obfer* 
vations de Mr. Caflioi , le Père » rapportées 
à la fin de la XIX. Propofuîon du III. Li- 
vre de fa Philofophie , où il eft dit , que 
le diamètre de Jupiter d'Orient en Occi- 
dent elt viGblement plus grand que celui 
du Sud au Nord. 

Les bandes obfcures de Jupiter , coa- 
chées le long de fon difque , & toujours pa- 
rallèles» à^peu-près, à fon équateur , font 
repréfentées par les deux Figures fuivantes. 
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Cet équateur ne fait avec rorbîte de Ju- 
piter qu'une obliquité de t. deg. 55. min. 
au Heu que la nôtre efl de 23. deg. & demi. 
Ces bandes femblent n'être que des exha- 
laifonSy qui, en s'élevant & fe joignant en- 
femble , prennent une figure circulaire. II 
eft vrai qu'elles ne fe produifent jamais 
toutes entières à la fois , témoin fur- 
tout cette bande Méridionale , qui renaît 
quafi de ûx en fîx ans , & qui nous ramené 
toujours une tache noire , (ituée à fbn 
bord Septentrional , comme cela eft arrivé 
aux années 1665. 1677. ^7^3- ^^ ™^^^ 
ide Septembre , & aux années i($72. & 
1708* au mois d'Avril. En comparant les 
anciennes Obfervations avec celles qui ont 
ëté faîtes en dernier lieu , on remarque que 
bandes , qui avoient d'abord para fubir 

des 
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des changemens touc-à'fait bîzarrer , & ne 
iuivre aucane règle, ne giflent pas d'avoir 
des retours aflez réguliers , qui nous met* 
tront peut-être un jour en état de prédire 
leurs apparences avec la même certitude 
qu'on peut calculer les Edipfes. 

I^ bande dont nous venons de parler^ Remar. 
accompagnée de lataciie noire, fe préfente louche 
ordinairement , quand Jupiter eft aux der^ noire de 
nier» degrés de la Vierge & des PoUTonSi lut^iter. 
vers, le tems qu*il a été en oppofition avec ^ 
cet Aftre. Ce qu'il y a de plus particulier^ 
c'eib que ces apparences fuivent plutôt le 
vrai mouvement de Jupiter que le moyen ; 
car on voit bien que depuis Toppoiition de 
cette Planète avec le Soleil au Signe des 
Poillbos jufqu'à celle qui fe fait au Signe de 
la Vierge , il fe paiFe <5 ans & demi f & S 
feulement & demi de celle-ci au retour de 
la première, le tout faiiànt enfemble iz 
années , pendant lefquelles s'achève la révo- 
lution de Jupiter. Ceci fait voir que , fi l'on 
pouvoit marquer tous les changemens qui 
furviennent à ces bandés , & qui font fans 
doute affeélés à certains Signes du Zodia- 
que» aoili-biea que le Phénomène de la tar 

y 3 che 
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che noire ^ on aufoit lieu d*eipéf«r ^ ^e 
Tordre de leur retour fe pourroic prédire , 

_ _ 1 • 1 1 
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celui de cette uche. 



Celfc principalement à cette même uclie 
que nous Ibmraes redevables de la con- 
noiflance que nous avons de la révolution 
joarnaliére de^ Jupiter, dont la vîcefTe nous 
iurprendroit, fans doute, par rapport à k 
grandeur de fon corps , fi Mr. de Mai« 
raa n*en avoit pas démontré la poffibiUté9 
dans un favant Mémoire inféré dans ceux 
de l'Académie de l'Année 1729. où il dé* 
montre que la différence qu'il y a encre 
le poids de la partie inférieure d'une Pla* 
nete , qui eft tournée vers le Soleil , & ce» 
lui de la fupérîeure qui ne Teft pas » eft ai* 
pable de produire fa rotation d'Ocddent en 
Orknt. 

Cette tadie eft suffi connue anx Aftro- 
^iiomes , que la fituation d'une célèbre Vit^ 
le znx Géographes : & on eft a détarmilié 
la Latitude Méridionale fur tafurfacedejo- 
piter d'environ 16. degré$,comme Ton déter* 
inine celle de quelque Place remarquable fur 

ia Terre. II eft vrai qu'en obfervant &$ ré* 
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▼ofcttioni au miliea de (en ptrallète rap€# 
Tert nous» on a ùorni qo'eHei n'écoîeqcjiat: 
tottt*à-fatt les méam »4p qu'eiieiflifiiéroknt 
de quelque» fecondei , quoiqu'il ftiî( irôt-n«r. 
turel de les nippofer toujoun^galei entr'eU 
les , comme foo( œllei 46 la Terr^ ; msi^ 
cela n'eft pas de conféqoence, & dans une 
recherche. de oetce nature^ bitn loin de blâ- 
mer les Agronomes , on doit admirer leur 
iàgsicité 9 & leur fltToir bon gfé de ne diffé* 
rer eotr*eux qu'en fecondes. 



Satellices de Japicer , Se fur«toQt le Pour* 
quatrième) éuBC toaraés vers nous» ont des ^^^^1^ 
taches obfcttres^qui les font parottre qudqwt tes de 
fois bien plus petits qu'ils ne ibntordtaalre% l^^^^^ 
ment ; ce qui fait que le quatrième di^roSl bienc . 
quelquefoirentiérement » lorfqtt'it eft Me» quefois 
éloigné du corps & de Tombre de Jupiter; moins 
Mads on n'a point encore déterminé , fi ff^^* 
ces taches naiflfent fubitement , ou fi e*eft 
le tournoyementdes Satetli^es autour d'eux* 
mêmes , qui nous montre ces taches dans 
on temS) & nous les cache dans un autie; 
quoiqu'il y ait bien ï parier pour ce touf# 
noyement » à caufe des circonftances pé> 
riodiques qu'on prétend avoir obiêrvé^ 

Y 4 dans 
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dans le quatrième Satellite. 11 fe pounoic 
aufli , que les ombres mé&es des SatelUte» 
fiflènc entr^eux de petites Eclipfes » donc 
on ne poarroit s*appercevair qae par la di«- 
jninutioQ de leur éclat % mais c*eft ce qui 
n'a point encore été esaminé. 

S A T O H K E. 

Saturne parcourt Ton orbe autour du So-* 
leil en 29 ans & demL Si , eu comptaxijt 
rondement , la diftance moyenne de la 
Terre au Soleil eft» comme nous TavcHudit 
par-tout ailleurs ^ de trente millions de dos 
lieues » il s'enfuit par la même raifon , qiœ 
la diftance médiocre de Saturne à cet Afbre 
elL de 285» à 286* millions des mêmes 
lieqes» C'eft la dernière Planète, & la pins 
éloignée du Soleil qui nous foie connue; du 
moins n'a-t-on point encore découvert aa- 
delà aucun corps dans de Ciel , qui ait une or- 
bite conftante ^ & qui tourne circulaire- 
snent« Il eft vrai que les Comètes font 
leurs cours dans des Régions bien plus éloi- 
gnées que ne fait Saturne ; mais comme 
leur excentricité eft beaucoup plus grande 
(jue celles des Planètes ordinaires, elles ne 

font 
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font point partie da Syflême planétaire qae 
noQS «coniidéron^ dans ce Chapitre» Car 
qoand même on en fuppoferoit qnelqa^me 
qui feroit régulièrement fa révolution autour 
da Soleil y par exemple , à 600. millions de 
lieues de diftance du Centre univerfèl de 
notre Sy démet de quoi lui ièrviroit la Ia« 
miére & la chaleur de cet Aftre , dans une 
diftance où il ne paroîtroit pas plus grand 
qae ne nous paroiflent Jupiter & Venus ? 
J*ai fuppôfé 600. millions de lieues de dif- 
tance moyenne de ce prétendu corps au 
Soleil , parce que fi cette diftatice étoic 
moindre, les Planètes fe tireroient & s*em- 
barralleroient trop par leurs gravitations 
réciproques. 

Le diamètre de Saturne efl près de i o. fois 
plus grand que celui de laTerre.Par ce moyen jelapL- 
on peut calculer la proportion de la pefan* ûntear 
teur fur Saturne à celle que nous éprou* ^L^j^ 
vons fur notre Terre. Son dernier Satelli* tombent 
te étant éloigné de lui de 53 à 54. de fes fé- fij^j"' 
mi- diamètres I c*efl-à*dire, le rayon defon Satiune. 
orbite étant 53 ou 54. fois plus grand que 
]e fémi-diametre de Saturne, fa révolution 
doit (è faire en 7p. jours z£. heures , qui 

y 5 font 
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font ipig* beoret. Je dii donc que cou- 
me 157^6^ f cube de 54 fémi-diaino- 
cretdeSataroet eftàrmûcé^ ou ta cube 
d'un feal fémi-diafaecre du mftme Sacur* 
ae t ÛDÛ 36787^4» ifBMié de igiS* heu-* 
itf 9 1& à 23!, è^Q-prèt i d*où draK la 
radoe ^arr^» Ton trouve pour le tenit pé* 
riodique de oeite rëvoluiioo 4 heuias & ^^ 
ou 4 heara f o mîoutei, Dodc oa oiiya 
qui feroic le cour de la forfaoe de Saume^ 
fus baiflèr janaif paru p^aateor « k fe» 
roit» opmqie nooi veooM de voir 1 an 4 
beores SQoûnQtes, 

• 
Pour trouver 9 à-préfeaty de combien de 
pieds les corps pefancs tombent furSatonie 
pendant la première féconde de tems , je 
disque t comme i. fômi-diametre de la Ter- 
le» diWfé par le quarré de S4« min. & ? , 
que nous avons trouvées page i^^ eft à 
9i fémi-diametres de la Terre , ou à un 
feul fémi-diametre de Saturne ^ divifé par 
le quarré de 290. minutes > que nous ve- 
nons de trouver ; ainli if. pieds parcooros 
par la chute d'une féconde de tems v^&ta 
Terre , font à 12. pieds de chûce vert Sa* 
turne pendant la première féconde , ^ 

quel- 



DE N E U T 0;N. 34) 



^ •• 



quelque pea 4uv«}tage. . Mais cette ptfkx^ 
cette des çorp3 vers le ceatre,.de.,S« 
icmffre unedii^uâon cooûdér^blVpar Jèur 
g^avicaôoa, eqi ii^a^^contraire^ ver; I9 cavic^ 
dç fon anaeau ^ comme nous râlions mon* 
crer dans la fuite. 



Ijq$ Figures fuivances nous repféfçntent 




le bande oÛcure an milieu % caufée par 
l*ocnbre de Tanoeau , & par ik partie ob- 
fcure 9 qui ne reçoit point de rayons da So* 
leil: a^Cectemémephaferandeavecd^aatret 
bandes encore » celles qu'on k$ a vues ea 
^7*5 • 3* ^ pbafede fon raneau^ qui 
ic perd de vAe» & qui reparok après avoir 
été quelque tenu mvifiblei& 4» Cetanneaa 
dafl» ùi plus grande largeur , avec des ban«- 
dea qui environnent le dififue de Satomet 
coBUse cela s*eft va en x^tf. 



te 
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IdC (Uaoïetre extérieur deraoneau deSa- 
curne^ pris d*aii bout à l*atttre, eil au (Uametre 
decette Planète , comme 9 font à 4 » félon la 
* mefare de Mn Hnygens 9 ou comme ir 
ibnt kSf felon celle de Mr. Caflini. Le dia* 
mètre intérieur^ compris entre le» deux ca- 
vités oppofées 9 eft à celui de Saturne ccmi» 
me<S|ibntà4; car depuis le corps de Saturne 
jofqu'à la cavité de fon anneau , il y a au* 
tant d*efpace y que depuis cette cavité ju^ 
qu'à (^ circonférence extérieure» Si Sa- 
turne lui-même a 30000 lieues de diamè- 
tre » il y aura depuis fa furface , jufqu*à 
la cavité en queftion , 9375 lieues , & de- 
là jufqu'au bout , aufS 9375 ^ au lieu def> 
quelles on en compte ordinairement 8ooo. 
de largeur* 

La 
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La quatrième Figure nous repréfente 
cet anneau dans fa plus grande ouverture^ 
lorfque fa largeur de B , en C^ ou de D en 
F 9 nous paroîc la moitié de fa longueur A ^ 
£. C'eft par cette proportion de longueur 
& de largeur que Ton a calculé l'angle gue 
fait cet anneau avec Torbite de fa Planète^ 
favoir de 30 à 31 degrés. Ilelt àremar* 
quer qu'au milieu de fa largeur apparen* 
te , on obferve une ligne obfcure, 
telle qu*on la voit marquée par la Jigne 
pointillée. La couleur de fa partie intérieur 
re f qui ell plus prés du corps de la Plane- 
te 9 paroît plus vive & plus lumineulè, que 
celle de (a partie extérieure , & la ligne 
noire 9 dont nous venons de parler, en fait 
la réparation. Ainfi toutes les foi« que cet 
anneau difparoît , c eft fa partie extérieure 
qui Ce perd la première ) car l'autre ne dif- 
paroît que quelques jours après. 

Dans les années 1714 &1715, où Ton 
a vu cet anneau difparoître & reparoitre 
deux fois , on a obfervé que fa partie O* 
nentale fe perdoit de vue on jour ou deux 
plutôt que ûpartie Occidentale j & que cettp 
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même partie Occidentale fe découvroic aa 
MRtraireoo jour ou deux ptutAt que ùt par- 
tie Orientale. En 1 67 1 . Mr. Caffi ai , le Perê, 
troit déjà oUerré quelque cbofe de &mb)a- 
ble ; ce qui lui fit juger airec raifon qoe )et 
parties de cet anneau , qui (ont t)u même cô- 
té ^ par exemple, A, B, &D, E, de la 
troifiéme Fi^re , ne font pas éma h même 
plan , & qne par conf&juent il efl plu» 
mince on phis pointu par fës extrénités A 
& E 9 que vers la cavité intérieure B, C^ 
ôoD, F. 

KaiToiis II 7 a denz caolês différentes ^ qni nous 

^rari* ^^ perdre cet anneau de vue. La pre- 

don de miére eft que fon pian venant à paf^ 

^^^ ^ fer par le centre du Soleil , fes deux c6tà 

Satmoe. ne reçoivent fet rayons que fort oblique* 

ment de part & d*autre ; ce qui fait que fil 

lumière devient tt op foible pour fnpper 

nos yeux. Cela arrive kMrfque Saturae, i 

r^ard du Soleil , eft au 19 degré 45 mio. 

des Poiflbns on de la Vierge. ÇNiand il 

n'y a point diantre caofe qui produit la 

pha(e réunie de Saturne, que ceUe^lâ) eW 

elle ne dure goères ao-deli d*on mois ^eon» 
me en le pronve par les OU^nadeof dssaq. 

néaa 
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ft^es i«85 & 1701. Vers la fin de la cette 
phafe y on s'apperçoit plus clairement de 
Tombre de Tanneaa for le corps deSatame, 
qui paurott an pea aa-deflos ou an-deffous du 
tnifieade fea difqQccomme cela fe voit Fig.i. 



ftcoade caofe qui nous rend Tanneaa 
invifible » eft la coïncidence de fa partie 
édttltée avec le rayon viloel, qoi pafiè 
du côté de celle qui ne Teft pas. Cette 
app«u«nce a. des termes moins limités que 
celJe dont il a été parié ci»devant; cependant 
on esft toujours aiRkré de la voir deux fois^ 
quand Saturne» apperçu du Soleil au tp de* 
gj^ 45 ^în* des PoiiTons ou de la Vierge» 
eft rétrograde par rappoft & nous. Sa La* 
titode étant obfêrvée de la Terre » né 
peut difierer chaque Ibis que de fort peu de 
chofe ; mais ce peu de cho(è ne hifle pas 
d*étre Hkz (ênfible , pour avancer ou pro- 
roger ces termes. £n 1 671 » il 7 eut plus 
de fis mois entre les deux difparitions des 
anfes , à compter depuis la fin du mois de 
Mai jufqu'au 8 de Décembre. Le lieu de 
Sacume , étant vu du Soleil » fe trouvoic la 
première fois au 13 degré des Poiflbns, & 
4a feoonde au coamencement du vingdémew 

En 
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En 1714. le 1 2 06U>bre, jour auquel letaiilêt 
di/parurent» Saturne fe voyoit da Soleil aa 
çommelicemenc da 17e. degré de la Vieig^ 
& le tz^. de Mars. £017 15. jour moyen de 
la féconde diiparitioo, il écoit déjà à ai de« 
^és & demi du même Signe à T^ard du 
Soleil ; mm le tems qui s'écoula entre ces 
deux difparicions , n'eft que de 5 moif & 
quelques jours. Ainfi le* phafes modes 
vers le commencement de Juillet 1744, éc 
au mois de Mars 1760. ne fe redooblenmc 
point; & il faudra par confequent laîSbr à 
la Poftérité fobfenration du retour de ce 
Phénomène. 

Bien des gens ibnt curieux de favoir C 
cet anneau eH un corps continu ou folide, 
ou fi ce ne font que des Satellites » qui font 
fi près les uns des autres, que notre vue ne 
peut les diftinguer. La dernière de ces deux 
conjeâures me paroît plus vrailèmblable. 
Car fi Ton m'objeÛe que le mouvement de 
tous ces Satellites , dans une orbite conunu* 
ne 9 ne pourroit le faire , fans qu'ils fe cho- 
quaflênt les uns les autres , s'il y avoit tant 
foit peu d'excentricité ; il me fuffira de répon- 
dre que ce mouvement n'efl: point du couc 



/ 
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excentriqae. Si Ton die aufli que les Satel« 
lites fapérieurs ne pourroienc pas achever 
ieofs périodes en même cems que les infé* 
riears, parce que la pefanteur, ou Ja force 
cencripéce de leur mouvement circulaire « 
diminue en raifbn quarrée de leur éloigne- 
ment du centre de Saturne : je réponds 
encore , qu'à la vérité cette différence 
de leurs périodes e(l telle que Ton pré- 
tend ; mais que la reflemblance exaâe de 
rous les Satellites d*un même ordre nous^ 
fait regarder cet aflèmblage de Satellites 
féparez comme un corps continur 

Il refte pourtant encore une petite dif« 
ficuité à lever. Cette orbite , dirat-on, 
loin de pouvoir être exaéèement circulaire^ 
eft elliptique , (on grand axe étant tou* 
jours perpendiculaire à une ligne tirée du 
centre du Soleil à celui de Saturne ; parce 
que tous les Satellites ne font que des Lu* 
nés j qui pour cette raifon doivent obéir aux 
mêmes loix de* la gravitation que la nôtre* 
Or comme forbite de la Lune doit un peu 
s'applatir dans les conjonâions»de même que 
dans les oppofitions , 4k avoir plus de cour- 
bure aux quadratures lainfi que nous Savons 

Z proa« 
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prouvé an Chapitre XXIL il s'enfuit nëcet 
ftirement que le même changement arrivera 
dans celle des autres Satellites. La cHole 
dépend donc uniquement de la différence 
"^ de la graviution de Saturne fur le SoleD , 
& de celle de fes Satellites fur lui-même ; 
& c*eft de cette différence que nous don* 
• nerons la mefure au Chap. XXV. 

Les bandes de Saturne, dont le parallè* 
^ifme avec fon anneau fait voir» que ce qai 
les caufe e(l élevé au-deffus de la futface 
de cette Tlanete à une afTez grande diT- 
tance » pour que leur courbure ne foit que 
peu ou point ienfible » prouvent indubita- 
blement 9 que Saturne eft environné d'one 
Atmolphére beaucoup plus vafte que la 
nôtre. Mais en fupporant j comme ci* 
deffus, que cet anneau n*efl compofé, que 
d*une infinité de Satellites , il ne fera pat 
néceflaire de Téteodre jufque-là. Cepen- 
dant quelque vafte que f^it cette Ac- 
mofphére , il faut qu^elIe foit incompara* 
blement plus tranfparente que la nôtre, 
puifque les Fixes que Ton voit quelque* 
fois ei^re les anfes et le corps de Saturne, 
n*y fouffrent jamais ni réfraâîon» ni chan« 

gement 
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gement de figure ^ €OQime dm lei aotret 
Acourfphéres. 

C'eft une chofe fort remarquable 9 que 
parmi )ei 5 Satdliccs de Sataroe , il y en a 
quatre ^ qai font leurs révotatioiis dam le 
plam même de fon anneau , & que le cinquié^ 
me eft le feal , qtii fiiî ve ^ne roate panico^ 
Hère. Ce dernier n'a que ifkiû degré» 
d*iiicliiiaîfoa de foo ort^te à ceUt de Saunw 
ne 9 au lira qoe les 4 antres circaleat 
dans ua phm incliné à cdoi de leur Planète 
principale de 30 deg. on davastage. Auffi 
fes nœoda fonc-ils an pea diâFéreM de cens 
des autres* Ceiia^d ont les mêmes nœods , 
qoe l'aMMHi, favotr aa rp degré 45 min. 
des PoîiTons & de la Vierge ; mais le der- 
nier coupe Torbice de Saturne esviroa 
quinze degrés plutôt , fayoir aai qoatriè* 
me , ou au cinquième degré des mêmes Si- 



Avant que de quitter Saturne , il faut J*l«**^ 
remarquer une aatre parcicufarké de fon memda 
mouvement qu'en n'a point encore ob-mouve- 
iervée à Tégard des amres Planètes. ^ Tou^ Samrn^ 
tes les pios aacieimea Ofafervatxons étant 

Z a com« 
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comparées entr^elles , atnfi qu^ivec les md- 
deroes » nous donnent fon moyen mouve- 
ment annuel de 12 degrés 13 minutes, & 
33 ^ 3<S fecondes y au plus. Mais les 
modernes feules , comparées les unes 
avec les autres , donnent ce même mou- 
vement diminué de quelques feconde», 
favoir de 12 degrés 13 min. & 20 i 29 fe« 
condes par an. On a encore obfervé d'au- 
tres petites inégalitez dans le mouvement 
de Saturne depuis Tycho-Brahé ^ mais 
qui ne laiflent pas de s'accorder toutes à 
nous faire voir, que fbn moyen mouve- 
ment eft moins prompt à préfent , que du 
tems des Chaldéens & des Egyptiens. Mr. 
Caflini a prouvé cela inconteftablement , en 
comparant les obfervations modernes » ainfi 
que ' celles de Ptolomée , avec une ob* 
fervation fort ancienne faite le i. Mars 
de l'année 4485 de la Période Julienne, 
dans un Mémoire préfenté à l'Académie le 
10. Janvier 171g. 

Quoique Neuton ait prouvé que 9 lorf- 
que Jupiter eft le plus prés de Saturne 
qu'il efi polliblef il dérange fenfiblement le 
mouvement de cette-Planete, néanmoins fe 

m- 
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ralentiflement da mouvement de celui-ci 
eit trop koûble , & d*UDe nature trop dif- 
férence de ce qu'elle devroit être , pour en 
accufer feulement Jupiter. En effet , s'il n'y 
avoit pas d'autres corps qui y contribuaflent» 
comment fe pourroit-il faire que 9 dans les 
plus grandes proximités de ces Planètes ^ le 
mouvement de Saturne fût tantôt accéléré» 
& tantôt retardé , comme le démontrent les 
obiervations rapportées par Mr. Caffini ? 

Je crois donc que le ralentiflement 
du mouvement qu'éprouve Saturne beau- 
coup plus fenfiblement que toutes les 
autres Planètes 9 efl caufé par l'attra^on 
de plufleurs Comètes , qui font leurs traver- 
ies dans les immènfes Régions de l'Univers 
au-delà de lui. Leur nombre & leur gran- 
deur font aflez confîdérables pour pouvoir 
être fenfible à l'égard de la pefanteur de Sa- 
turne fur le Soleil » qui n'eîfc que la pome^ 
partie de l'attraflion de la Terre vers 1^ 
centre de notre Syfteme. Auffi les in- 
égalités de ce ralentiflement s'expliquent^ 
elles bien plus commodément par les diffé- 
rentes proximités des Comètes 9 que par 

Z 3 tou- 
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tonte tmste esufc ; St. H les Plan«tei infi^ 
rieursf fe lënteoc moins que Saturne de 
leur approchement, c'efl parce que la force 
actraâive du Sçhll efl bien plus force que 
celle de« Ctunetes dan» lei RégioDi infé» 
rieures* que daps celle do Sacuraei comme 
BOUS l'aToos d^a dic< 



CHA- 



CHAP. VINGT-QUATRE. 

De la Lumière ZodiaeaU , des Comètes, 
& Jet Fixes. 

De U Lumière Zediacale. 

LA priacipaie raifon qui nous engage 
à faire id mention de la Lumière Zo- 
diacale , eft que certaines Hypothèfes, 
par tefqueites on explique ce Phénomè- 
ne , feroblent contraires aux DémonAra- 
tioni de Neuton fur le mouvement de» 
corps d'ans des milieux réQftans } & c'eft 
ce qu'il faut tâcher d'éclaircir, 

Z4 U 
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• 

La lomiére zodiacale efl: u&é clarcé fem* 
blaUe à celte èé X^Fvye ÏÀO»^ ^ quelque- 
fmsniêiiie^iàrclfedté, qin s-écend prefque 
le lôifg do Zodiaque à 599^^9 7O} Vo, 
ço 9 & qoelqoefoit à toc défilés & davan* 
tage da lieu da Soleil , de put <& d'au* 

t». Aiflfî fes pointes de une grande pai^ 
ôe de foa s»^ lutnioeQ^^ qaaod elle vt^dh 
pas enveloppée , ou mêlée de notre cré» 
.pofcole 9 paroiflent avoir uo mouvement 
annaet & journalier autour de la Tene ^pa- 
reil à celui que lé Vulgaire acnibae au 
Soleil. Selon les favantes remarques de Mr. 
de Mairan 9 cirées des Obiervadon de Mrs. 
Caffini, Ëimmarc^ Kirch & d'autres , cell 
fur la fin de THyver, & au commencement 
du Printems » que le foir efl: plus propre 
dans nos Climats pour bien oblerver cette 
Lumière ; & le matin vers la fin de l'Eté 
& le commencement de l'Automne. Cette 
différence eft un effet de la différente po- 
fition de l'Ecliptique fur l'Horizon , qdi 
fait tomber la pointe de la lumière en 
queftion , quelquefois plus haut , quelque* 
fois plus bas. 

L'an- 
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/aogle de fa pointe, où les deux côtër 
ie rënmireoc , eft fore inégal. On Fa va 
quelquefois de 20 degr^ , & quelquefois 
• de huic feulement. Mr. «de Mairan rappor- 
te encore des obfervacions de Mr. Cailini » 
qui Tavoit trouvée d'une figure irré- 
guliére, & courbée comme une faucille ; il 
en rapporte aufli de Mr. Fatio de DuUliers , 
où les deux côtés ont eu des points qu'on 
appelle en Géométrie points de rebroufle* 
ment 9 ou d'inflexion contraire^ fembla» 
blés à ceux de deux conchoïdes fur une 
même afymptote. 

Une. connoiffance des plus eflêntiel- 
les de ce Phénomène 9 dont nous fom- 
mes redevables à la grande fagacité 
de Mr. de Mairan , eft que la feélion 
du milieu de cette lumière , ou de 
la matière qui la réfléchit vers nous , eft 
la même que le plan de Téquateur du So- 
leil , ayant tous deux les mêmes nœuds a* 
vec notre Ediptique , & faifant avec elle 
un angle de 7 degrés & demi. Cela 
prouve fort vraiiemblablement , que cette 
matière appartient naturellement au Soleil; 

Z s aufS 
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aoffi n*eft-ce pas fans raifoa , qu'on IqI a 
donné le nom d'Atmofphére Solaire, quoi- 
qoll ne faille pa% la confondre avec celle 
qui l'environne d& phis près , & dans la- 
quelle nagent les caches Solaires , qui font 
svec elle leor révolution périodique en 25 
jours & demi. 

La Fîgpre de cette Atmolpbëre ex- 
térieure efl; une Sphéroïde fort platce , 
dont le grand diamètre eCb fouvent 5, 
ou 8 à 9 fois plus grand » que celui 
qu'on imagine d'un Foie à l'autre. Sou é- 
tendue eft en différens tems fi inégaièi 
que ia pointe fupérieure eft quelquefois 
bien au-deflbus de l'orbite de la Terre , & 
va quelquefois bien au-delà. Ceil ce 
qui a porté, Mr. de Mairan i croire , qoe 
cette Sphéroïde étoit fort excentrique, & 
que (es apfîdes avoientun mouvement bien 
plus prompt , & peut-être moins réguUer, 
que celles des orbites planétaires. II £»i- 
droit donc que Taphélie de cette Sphéroï- 
de s'étendit jufqu^entre les orbites de Mars 
& de la Terre, & que fon périhélie fe ter- 
minât au-deflus de Torbite de Vénus , fans 

atteindre celle de la Terre. 

Sur 
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Sar côU on aoroic raifon de demander 
•commem il fe peut faire , que la Terre & 
Ja Lonet qui encrent *toatet deux dans cet* 
te Acmofphére Solaire » ne fentent pas la 
réûftaoce d'une matière » qui doit néceflài^ 
reroeot avoir quelque denfité ? Pourquoi la 
vîtefle de leur mouvement ne fe ralentit 
point ? Et pourquoi enfin l'orbite de la 
Xerre ne devient pas plus petite de (îècle 
en (iècfe , comme cela devroit arriver in- 
failliblement , fi ce mouvement fe faifoit 
dans un milieu réûdant? 

• C'eft une vériti inconteftable f & dé- 

montrée par Neuton dans la IV. Seâion 

du Livre IL de fa Philorophie» que la den- 

iité du milieu éunt pofée en raiÂ>n inverfe 

des difUoces du centre du mouvement, & 

la pefenteur en double raifon inverfe de ces 

mêmes diftances , le mouvement circulaire 

doit fe changer en celui de fpirale i & que 

cette fpirale eft précifément celle que 

Defcartes & le R. P. Merfene ont connue 

les premiers; je veux dire» celle qui coupe 

tous lés rayons partans d'un feul centre» 

fous on angle toujouri ^aL Dopc^ û VA> 

moiphére 



36o DE LA PHILOSOPHIE 

morphére Solaire enveloppe la Terre & la 
Lane, les années doivent toujours devenir 
plus courtes j parce que TOrbite devienf 
plus étroite : la vîtelTe de mouvement an- 
nuel & journalier diminuera toujours : le 
diamètre apparent du Soleil nous paroicra 
toujours plus grand; & la chaleur augmentera 
à la fin jufqu'à faire périr tout ce qa*U j a 
de vivant fur la Terre. 

Voici la manière » dont je aois pouvoir 
refondre cette difficulté. Toutes les par- 
ties les plus petites de cette Atmofphéie 
font autant de petites Planètes j qui tour- 
nent autour du Soleil , à peu prés de la même 
manière & dans le même feus , que les gran- 
des qu'on a connues jufqu'ici fous ce nom. 
Cela fait qu'elles ont elles-mêmes par-tout 
des vîteiles fort peu différentes de celles de 
ia Terre dans les mêmes diftances du SoIeil« 



On voit bien qu'un amas de particules , 
qui tournent avec la même rapidité qu*un 
corps d*une grandeur confidérable ^ qui en 
eft environné 9 ne peut faire aucune réfîf- 
tance au mouvement que ce corps fait 
dans le mêpefens. On voit aufli que , û 

les 
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les vtteflês de cet aflemblage de petites Pla- 
nètes réfiftent quelquefois un peu à une 
plus grande qui fe trouve parmi elles , les 
vîtefles du côté oppofé , qui doivent être 
plus grandes » lui font bien-tôt regagner, 
ce qu'elle en avoit perdu auparavant. 

C'efl; particulièrement au célèbre Fatio 
de Duilliers que tous avons robIjgation.de 
cette idée. Quoique ce grand Géomètre 
xi'ait pas prévu l'inconvénient , qui naîtroit 
de la réfiftance de cette matière par rap- 
port au mouvement de la Terre , de la Lu- 
ne f de Vénus & de Mercure ; il efl: cepen- 
dant le premier , . qui nous ait averti, que 
cette lumière pourroit bien être un amas 
iphéroïde de petites Planètes , comme la 
y^e LaSée n-eft qu'un nombre infini de 
Fixes il petites ^ qu'on ne peut les apper- 
ce voir. 

Mais , quoi , dira- t-on , vous avez f^^^' 
détruit au Chapitre XVI. les Tourbillons Jeâion 
de Defcartes , & nudntenant vous en f^^^ 
^tabliflèz un autre entièrement contraire à ment de 
▼oi principes? Cette Atmciphère, qui» fe- ^^ 

loniierg. 
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Ion vooB^dcàt tourner incdEunmentantCMrf 
do Soleil f & donc le moo^femenc t'écead 
jafqu'ao-del& de Torbice de la Terre , n'eft* 
elle pas on nouveau ToorbilloQ , par lequel 
vous (ttéceodee remplacer celoi que vom 
vous éfts tant efforcé d'anéantir en faveur 
de laPhilofophie de NeatonîEc, toorbillon 
pour touititlbtt , poorqaoi ne pas adopter 
plotAt cekd de DefcartA ? 

A cela |e léponds 9 que les Toatbïlr 
loBs de Deftanet font bien difiérew do 
noaveoKnt drcnlaîre on dlqxiqoe des pe« 
dtcs Planètes de cette Atnio(pbére5 anqnd 
je conlèm qa*on donne 9 fi Foo vent » le 
nom de Toorbillon, poorvû qoe Fou m'ac* 
coide qoeceloi'Ci nereflembiepoiat à cea 
deDefcutes. I) n'eft pas néeeflidre de ré- 
péter foos les iaconvéniem des ToorbiK 
Ions que nous avons examinés daaa ks 
Chapitres précédens ; nous nous contente- 
rons de parler dTuoe lèafe cbo& en qooi ils 
diffiému de eehii dont il s'agit. En efiec, 
peuvqae lesTowUBons deDeibmes zytm 
aS» di force ponr easpotter les TJmt 
tes , qui y nafani, il tA néccfine 9/e^ 
les n*ayent jamais ni plus ^ ni moins de 

ma« 
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matiéfe , qoe la parde da Tourbillon qui 
les mec en mouvement > ce qui eft contrai- 
re à. Texpérience. Car leur mouvement 
dans lears apliélies eft ploj lent , que dam 
leurs périhélies , & cependant la quantité 
de madère 9 qu'elles contiennent , eft toor 
jours égale. Ce qui ]fs £sdt tourner , n'eft 
donc point une force qui leur efi imprimée 
par une matière étrangère , autrement cet* 
te même matière étant plus vafle dans 
leurs aphélies , & plus refTerrée dans leurs 
périhélies t produiroit un effet tout-à-fait 
contraire. Mais notre Tourbillon ne doit 
pas fe prendre pour un premier reflbrt du 
monvement planétaire, puifque nous confi- 
dérons la pelânteur ou Tattradion vers le 
Soleil , comme if caufe véritable & primiti- 
ve. En effet , nous ne le pofons que pour 
ne pas retarder le mouvement de la Terre 
& des Planètes inférieures » ce qui elt bien 
différent de leur imprimer du mouvement» 
comme devroient faire ceux de Defcartes. 

On pourroit faire une objeâion bien plus Secon^ 
réelle fur la nature du mouvement circulai- .^^9^- 
re ou curviligne, caufé par quelque corps '*^*^^°* 
central vers lequel tous l^ autres font atti- 
rés. 



j 
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rés. Oa ne doute point qne le centre èa 
forces ne doive toajoors être dans le même 
plan où fe fait le jnoavement ; car c*eft 
une fuite néceffaire des Démonfindons^ 
par lefqttelles . nous , avons prouvé aa Chap* 
XIX. l'égalité des aires décrites en cems é- 
gaux. Comment donc , dira- 1- on ^ fe peut-il 
faire que deux corps ou pluiiearf, dont la 
circulation fe commence dans des plans dif* 
férens, mais à égale diftance du Soleil, ne 
fe choquent pas quelque part» avant que d'à* 
chever feulement leur première révolution} 
puisqu'il eft impoflible que deux plans drca- 
laires différens & qui ont pourtant le même 
centre, ne fe coupent pas en deux points de 
leurs périphéries?Nëanmoins nous ne voyons 
pas que cela arrive à la mayére qui produit 
la lumière zodiacale , puifqu'un choc com- 
me celui-là , la réduiroit bien-tôt en uoe 
feule mafle , &, en feroit une nouvelle Plan^ 
te, félon les théorèmes du mouvement canfê 
par la. percuflion ^ démontré fi dairemeoc 
par Mrs. Mariotte , Huygens & Herman^ 
Quoique certains pétillements de cette lu- 
mière , obfervés par Mrs. Caflini & de 
Duilliers 9 prouvent affez vifîblement que 
le choc des corpufcules qui çompofent cet- 
te 
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te matière, eft qoelque chofe de fort corn* 
muriycela ne Tempéche pas de fublifter tou- 
jours , & d'avoir Tes viciflitudes de dimioa- 
tion & d'accroiflement. Mais an choc dans 
l'interfeâion de deux, onde plafiears Plans, 
tel que celui dont nous venons de parleF 
ligne 7 & fuiv. p. 364, n'a jamais étére« 
marqué , & ne le fera cenainement jamais» 

Pour refondre cette difficulté » il faut 
voir ce qui arriveroit , s'il y avoit une fé- 
conde Terre de la même figure & de la mè* 
me grandeur que la nôtre y & fi ces deux 
lierres fe touchoient tellement aux deux 
Foies de leur orbite commune , que le Pôle 
^Méridional de l'une fût appliqué immédia-^ 
tement au Pôle Septentrional de l'autre; It 
eft clair que le centre de l'une ou de Tautrer 
décriroit une orbite particulière , dont le 
plan non-feulement ne pafleroit pas par le 
centre du Soleil ; mais en feroit même éloi-^ 
gné du deminliametre de chacune desdeux« 

Je dis plus. Si au lieu de ces deux Ter* 
tes j'en fuppofe quatre, fix, huit, ouda« 
vantage , il en faudra néceflairement rave* 
nir au même raifonnement } & la multiplia 

A a catioÀ 
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cation de ces corps de part & d'aatre ne 
produira que la multiplication des centres 
particuliers des orbites particulières. Mais 
le centre commun de gravité de toutes ces 
Terres jointes enfemble » iitué au point du 
conuâ des deux Pôles du milieu , décrira 
pareillement une orbite qui tiendra le mi» 
lien de toutes les autres, & paflëia immao- 
quablement par le centre do SoleiL 

Pour revenir aux petits corpufcules qui 
compofent cette Atmofphére , figuions* 
nous que tous ceux qui font à la même dîf- 
tance du Soleil fe touchait ; 11 n*y a pas 
de doute qu'ils ne s'accompagnailènt é^* 
Bellement , comme feroit une rangée de 
plufieurs Terres , qui auroient toutes des ré- 
volutions égales autour du SoleiL II eft vrai 
qu'un autre ordre fupérîeur ou inférieur de 
ces corpufcules feroit une révolution par- 
ticulière dans un tems périodique di£Férent 
de celui de la précédente % mais ce feroit 
toujours de compagnie, & fans que les cor- 
pufcules d'une même rangée fe quittaflènt 
jamais. Il importe peu que des rangées diffé- 
rentes fupérieures & inférieures fe ton- 
chent, ou ne fe touchent pas, pourvu guï* 

n'y 
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n*y ait ni inégalité, ni friétion , qui paille 
en retarder le mouvement. 

Voici encore une objeélion qu'on pour- '^^^^J^jj' 
roit faire contre le mouvement de TAtmof- je^on* 
phéxe Solaire ^ tel que nous Timaginons. 
Le tems périodique des taches du Soleil & 
par conféquent *de la partie la plus bafle de 
cette Atmofphére, avec laquelle ces taches 
font vifiblement leur révolution , eft de 2^5 
jours & demi , que l'on compte depuis qu'u* 
pe partie de .cette Atmofphére a été fous 
une Fixe quelconque , jufqu'à fon retour 
fous la même Fixe. 

Comparons maintenant le tems périodi* 

que du fédiment de TAtmofphére Solaire a* 

vec celui qu'employent fe$ parties fituées à 

une élévation égale à celle de la Terre* 

Pour cet eflFet nous commencerons par éta« 

blir que toutes les Planètes , tant grandes 

que petites , font leurs révolutions dans la 

même Région du Ciel en tems égaux ; car 

il n'y a perfonne qui puifle le nier , fans 

contredire l'expérience même^ qui prouve 

que la difproportion des maflès de Jupiter , 

de Mars & de Mercure, ne dérange rien 

à la proportion de leurs tems périodiques. 

Aa a Les 
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Les corpafcules planétaires de cette At- 
meiphére étant à une diftance égale à celle 
de notre Terre feront donc leur révolution 
en une année ; n^ais pour bien expliquer la 
chofe il faut avoir recours à cette Régie de 
Kepler : Comme le cube 4^ 213 fémi-dia* 
mètres du Soleil , qui font la diilance 
moyenne de la Terre à cet A/lre, eft aa 
quarré de 5^5949 minutes, ou d'une an- 
née , de même le cube d'un feul fémi-dia- 
mètre du Soleil eft au quarré«de 169 k r7o 
minutes. Le fond ou le fédiment de TAi* 
mofphére Solaire devroit donc tourner en 
x6p ou 170 minutes ; mais Texpérience 
nous apprend qu il fait fa révolution en sf 
jours & demi , comme on l'a vu ci^deiFus, 
ce qui fait une difproportion trop fèniîble. 

Pour faire voir que cette obje&ion a plus 
de brillant que de folide , il nous fuffira de 
dire que rAtmofphére Solaire eftféparée en 
deux parties différentes par un vuide aflèz 
grand, pour que la partie fupérieure n*aic 
aucune communication avec l'inférieure. 
Or comme cette féparation fait queTAt- 
molphére inférieure peut fuivre le mouve- 
ment 
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ment du Soleil aotour de ion axe, & avoir 
le même tems périodique » elle nous mec 
en droit de foutenir que la partie fupérieure, 
poar ne pas tomber fur Tinférieure, a ber 
foin d'un mouvement planétaire, dont les 
forces centrifuges contrebalancent les cen- 
tri pètes. On ne peut donc s*empêcher de 
nous accorder que cette Atmofphére fupé* 
rieure doit avoir diflPérens degrés de vîtefle 
dans Tes différentes parties , autrement les 
plus balles tomberoient toujours vers le So- 
leil , & les plus hautes pourroient s'élever 
même au-delà de Saturne. 

D£s Comètes. 

Neuton eil le premier qui nous ait donné 
la véritable idée du mouvement des Come« 
tes. Cependant Mr. Caflinî , le Père , a* 
voit déjà trouvé avant lui le moyen de pré* 
dire leur fituation apparente , lorfqu^ellea 
ne font pas trop près du Soleil. Car , quoi« 
qu'il iQt ttès-bien que leur mouvement eft 
curviligne « il ne laifTa pas d'en fuppofer la 
courbure fî peu fenfible , qu'on pouvoit It 
regarder comme une ligne droite ; & à Tai^» 
de de cette fuppofition il parvint à un cal« 

Aa 3 cul 
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col qai ne diffère qae peu ou point de 
de Neucon , paifque plus des fegmens égaux 
d*uQe Parabole s'éloignent de fou fommec^ 
plus ils approchent d'une ligne Broice;» 

Quand Neuton a inventé l'Hypothéfe da 
mouvement parabolique des Comètes » poor 
en rendre le calcul plus Géomécriqae & 
moins embarraflant , il n'a pas cru pour ce- 
la que les courbes de leurs trajets foient de 
Téritables Paraboles. Am contraire » dans 
la XLII. Propofition du lU. livre de fa¥hi- 
lofbpbie il nous enfèigne le moyen de 
trouver par approximation les grands axes 
de leurs orbites elliptiques , avec cette ref- 
triflion néanmoins que ces orbites font 
d'une figure fî oblongue que nous ne fau- 
jions les voir toutes entières. Nous ne 
voyons donc les Comètes que lorCpi'elles 
font près de leurs périhélies , parce que 
tout le refte de leur cours fe fait dans dei 
Régions fi éloignées , que notre vfte ne peut 
porter jufque-là. Ce que nous voy<HM 
d'une orbite Cométique n'eil fouvent pas 
la centième partie de ce que nous n'en 
voyons point. Car comme les Comètes ne 
commencent à paroître ordinairement que 

quand 
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qoand elles (ont à ane diftance da Soleil plot 
petice qae celle de Japicer, & plus grande que 
celle de Mars ; lorfqu'elles paiTent dans les 
Régions fapérieures & qu^elles (è trouvent 
à une diftance du Soleil égale à celle de Ju« 
piter , leur lumière eft û foible qu'à peine 
peut-elle être apperçue. 

Comme la Parabole n'eft qu'une Ellipfe, 
dont le centre eft infiniment éloigné de fon 
foyer, on s*en fert, fui van t les règles de 
^eutoD, au lieu de rEllipfe , quand on ne fait 
pas précifément la mefure des deux axes 9 
pourvu que le grand axe excède du moins 
20 fois le petit. Autrement ce feroit non- 
feulement une faute confidérable de pro- 
longer le mouvement parabolique au-delà 
des diitances où les Comètes font vifîbles; 
mais Ton fe priveroit encore par-là de Te^ 
pérance de les revoir jamais. 

Ainfi le mouvement des Comètes autour 
du Soleil reflbmble tellement à celui dpi 
Planètes ordinaires , que quoique les pre« 
miéres approchent beaucoup plus près de 
cet Afbre que les autres , elles ne font pas 
expofées à tomber fur lui , lorfqae la cour- 

Aa 4 be 
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he de leur mouvemenc devient perpendica* 
Poor- laire à fa diftance. Car la force ceDcripèie 
Corne- éuat plas petite que la troifîème propor- 
tesftlet tionneUe à* la difUnce du Soleil & à la vî- 
ne ton- ^^^^ du périhélie , la Planète ou la Comète 
^^ n*eft pas plutôt parvenue à fa plus grande 
furie proximité du Soleil , qu'elle commence à. 
Sotea j»gj| éloigner. 

konpi- 

lihéttei. L*Atmofphére, la durée , la queue & lo 
f etour d'une Comète eft ce qu'il y a dç plus 
remarquable. 

L'Atmofphére d'une Comète diffère de 
celle d'une Planète ordinaire en ce que foii 
Boyau eft beaucoup plus petit. Il y en a 
qui ont 15 fois plus de diamètre que les 
corps des Comètes. Aufli une même At- 
iDofphére n'eft-elle pas toujours d'une égalç 
extenfion^ vu qu'elle diminue & s'aggran* 
dit par reprifes* 

On ne fait pas bien encore fi ces dimiau- 
^ tions & Qps accroiflemens fe font régulière* 
ment aux mêmes (liftances du Soleil & du 
périhélie. Car félon les Obfervations d'He- 
velius , alléguées par Neuton, ces Atmofphé* 
res dimiauent à mefure qu'elles approchent 

du 
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eu, Soleil , & augmentent à mefure qu'el* 
les s*en éloignent* Au contraire Mr. 
de Mairao aflûre , qu'elles ^ofliflënt à 
l'approche du Soleil par les parties de TAtmo- 
fphére Solaire qu'elles emportent avec elles 
en pallant. L'un & l'autre de ces fentimens 
paroiflëm: fondés fur ce que les Atmofphé- 
res des Comètes peuvent diminuer jufqu'à 
la rencontre de celle du Soleil , dans la- 
quelle elles puifent de nouvelles matières. 
De plus ces Atmofphéres contenant un air 
lemblable au nôtre , elles doivent toujours 
occuper plus d'efpace en defcendant vers 
le Soleil qu'en remontant ; parce que cet 
air fe raréfie extrêmement lorsqu'elles del^ 

cendent, & fe condenfe de même , lorf> 

^ qu'elles remontent. 

La durée des Comètes le prouve j feloa 
le raifonnement de Neuton » par les degrés 
de chaleur cKceffifs qu*elles fi4>iflent d^ns 
leurs périhélies. Ce Philofophe a calculé 
que la Comète de l'année i68o, qui pafla 
au-deffus de la furface du Soleil jufqu'à un 
iixiéme de fon diamètre , dut fentir une 
chaleur 2000 fois plus grande que celle d'un 
fer rouge. D'pù il a conclu que ce çorpa. 

Aa 5 dévoie 
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déçoit écre Uen compaâe & aaffi ancien que 
le monde» puifqall fat fi près da Soleil & 
qu'il réfifta fi long-tmu à Ces rayons , lâns 
s'évaporer/ 

Comme le fenciment de Neuton eft une 
efpèœ de Paradoxe pour ceux qai ne font 
pas bien au fait de ces madères, il eu boa 
de voir forquoi il eft appuyé. La ligne 
comprife encre le centre du Soldl & la 
Comète en queftion dans Ibnpéiîhâie, é* 
toit au rayon de Torbite de la Terre comme 
tfoo font à looooo. La chaleur qui fe bit 
fentîr k la Terre fut donc alors à celle 
de la Comète comme 360000 Ibnc à 
loooooooooo 9 ou ccmmie i eft à 28000* 
Or comme la plus grande dialeur de TEtér 
n'eft à celle de Feau bouillante que comme 
I eft à 31 ; & que cette dernière eft encore 
quatre fins moindre que celle d*un fer rou- 
ge, il a trouvé que cette chaleur eft à celle 
de la Comece comme 14 font à 28000, on 
coamie i eft i 2000. 

Si une balle de fier rougte au (ea perd fii 
chdeur en une heure , & que le tems qu'il 
finit pour refroidir des Sphères écbMuSécB 

foie 
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{bit comme lears diamètres & leurs degrés 
de chaleur, il faudra log millions d'années 
pour refroidir le corps de cette Comète^ 
a'il eft ^al à notre Terre» 

Cette réflexion nous découvre & nous Pour- 
fadt également admirer la fageile du Créa- ^l^ 
teun Rien ne pourroit fubûlter dans les desCo- 
Cometes» fi elles n'avoient pas une chaleur ^^ 
iuffiiante pour la coalèrvation de leur ma* ezecn* 
tiére. La Nature, afin de leur en donner ^^f^ 
autant qu'elles en avoient befoin , même 
dans les Régions les pins reculées , où un 
mouvement circulaire , ou peu excentrique, 
les auroit privés de la chaleur du SoleU, a 
augmenté fi confidérablement leurs excen- 
tiricitës, que Tembraiêment qu'elles fouffrent 
pendant trés*peu de tems , £ak qu'elles jouïf- 
^t d'une chaleur tempérée pendant le 
refte de leur révdution. Mais fi d'un autre 
côté il y a des Créatures animées dans les 
Comètes , comme Mr. Huygens a prouvé 
qu'il y en a dans les Planètes , il faut abfo- 
hmient qu'elles fe retirent dans les cavités 
intérieures de ces Comètes , pour fe garantir 
de cet incendie général qui fe fait i leurs 
furfaces extérieures. 

A 
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A confidërer la figure irrégaliére de qaef* 
qaes Cdtnetes , on juge qa^elles ne tour- 
nent point autour de leur axe ; parce qa'el^ 
• les ne fauroient avoir cette rotation fans a- 
voir en même tema une figure ipin^rigoe , 
ou fphéroïde , & un (ëul noyau eofermé 
dans leur atmolphére. Mais oa ea a vm 
quelques-unes, qui n*étoient ni eraâeme/ic 
Iphériques , ni fphéroîdes : d'autres qui pa- 
roiflbient un amas de plufîeurs noyaux de 
figures & de grandeurs différentes ; œ qui 
ne convient nullemrat à un mouvement 
journalier , & rend la pofition de leur axe 
extrêmement variable. Outre cela Jeun 
queues 9 qui font très-inégales» & qui cbao* 
gent prefqu'à cous momens , dévoient oa 
retarder (bnfiblement , ou arrêter tout-à- 
fait le tournoyement dont eft queftion, ce 
qu'on n'a point encore remarqué. 

Mais fi les Comètes ne tournent point ao» 
tour d*elles-mêmes , il faut qu'avant & a* 
près leur embrafement la même partie foit 
prefque toujours expofée au Soleil; & qu'il 
fi'y ait par conftquent qu'une moitié de 
Içurs Sphères qui foit habitable » puifqu'el/e 

voit 
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voit tODJoors le Soleil , & que I*atttre e(l 

cnfévelie dans une nuit de plufiears aonéei^ 

ou de plufieurs fiéclef ; ce qui n'empêche 

pourtant pas que cet hémifpbére n*ait autant 

de chaleur que celui qui ell éclairé. Pour ex« 

pliquer cette efpèce de Paradoxe nous ajou-* 

terons à ce qui a été dit page 375 , que la 

chaleur qu'elles peuvent recevoir du Soleil 

dans leurs aphélies n'efl: pas la loooome. 

partie de celle qui fe fënt aux Pôles de la 

Terre, & que celle qui refte après qu'elles 

ont pafle leurs périhélies doit être égale par 

toute leur furface. 

La fumée qui fort des Comètes 9 Se qui 
iê difperfe dans les Riions du Ciel qu'elles 
traverfent , compofe leurs queues. Elles com- 
mencent à fe former un peu avant que les 
Comètes arrivent à leurs périhélies , & dès 
que la chaipur du Soleil eft ailèz forte pour 
enflammer les matières combuftibles de 
leurs furfaces , & pour que la fumée faile 
brèche à leurs atmofphéres. Il efl: pour-^ 
tant vrai que cet incendie commence ua 
peu avant qu'on en voye la fumée ; mais 

nous ne confidérons ici que le moment où 

nous 
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ooas commensôns à appercevoir leoiif 

Elles ne font jamais pku longues qae 
qawid les Comètes fortenc de lean pénbé» 
fies , aprâs quoi elles diminuent toufonrs, 
fors même qu'elles s'approchent de la Ter- 
re. Ceft par ces degrés d'augmeoiaiioii & 
de diminution qae le faTantNeaton a coana 
que les queues des Comètes n'écoient que 
des fumées. Cela fe confirme encore par 
leur direAion qui s'étend toujours vers les 
parties oppofées au Soleil. On ne fànroii 
doAner une comparaifon plus fenûble de la 
chofè, que celle qu'en a donné ce Philofo- 
phe , quoiqu'elle ait befoin d'être on peu 
plus circonftanciée. 

Figurons-nous donc une torche allumée 
dont le lumignon foit renverfé , <& qui par 
un mouvement projeâile tourne autour de la 
Terre ; toute fa fumée montera en haut , & 
tendra à s'éloigner du centre de Ja Terre 
malgré ce renverfement. De plus cette 
fumée fe courbera tellement vers les Ré- 
gions contraires à la direâion du mouvez 
menC de la torche , que la partie fupériemv 

&m«- 
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femblera (b mouvoir moins vite que Tinfé* 
rieare. Et ce qu'il y a encore de plus re- 
marquable, c'efîque la fumée paroîcra plus 
large en haut qu'en bas , comme on le voit 
par celle qui au fortir des cheminées occupe 
toujours plus d'efpace qu'elle n'en occupoit 
auparavant. Tout cela quadre parfaite- 
ment avec les Phénomènes de ces queues. 
La partie embrafée d'une Comète ^ qui eft 
tournée vers le Soleil , poulie fa fumée à l'op- 
pofite de cet Aftre. 

Cette fumée a toujours quelque courbu- 
re à fon extrémité , qui efl d'autant plus 
reclinée , c'eft*à-dire , panchée en arrié- 
re f que la queue eft plus longue ; & la 
même extrémité fe trouve auffi plus large 
que celle qui adhère au corps de la Comè- 
te. Cette comparaifon eft fi jufte qu'el- 
le ne laifle aucun lieu de douter que la 
queue des Comètes ne foit une véritable 
fumée que caufe leur embrafemenc à l'ap- 
proche du SoleiL 

Voici une autre caufe que Mr. de Mai« 
ran afligne fort ingénieufement à la queue 
des Comètes » ôc que nous allols tôcher dé 
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concilier, aatanc qu'il eft poflible,avec celte 
que Neuton vient de nous fournir. Il re- 
marque que les^ Comètes en palTanc par 
rAtmofphére Solaire en ramaflbnt non-feu- 
lement des parties qui font corps avece/Jes^ 
comme il a été dit page 373 ; mais encore 
d'autres qui ne peuvent d'abord fuivre la 
Comète , & s'en détachent pour former 
derrière elle une efpéce de Cône. Cette 6* 
gure , feloQ ce grand Philofophe , pooflee 
par la matière célefte , prend une route con- 
traire à celle de la Comète 9 comme lâchée 
velure d'une tête , que l'on porteroit contre 
le ventjprendroit une direâion contraire à 
cette tête. 

Cette comparaifon n'eft bonne que pour 
les queues naiflantes des Comètes, qui ont 
pas encore atteint leurs périhélies. Car les 
amas coniques de l'Atmofphére Solaire que 
les Comètes traînent après elles âc le com- 
mencement de leurs fumées étant deux 
caufes différentes, qui ne laiÛènt pas de 
produire les mêmes apparences , les uns & 
les autres doivent faire les mêmes effeu fur 
notre vue. Mais au-delà de leurs périhélies 
la matière cèlefte dinge vers le Soleil ce//« 

qui 
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qui s'accroche aux Comètes. Ainfî Ton ne 
doic pas 8*éconner fi leurs fumées s'obfer** 
veoc beaucoup plus facilement que ce petit 
amas de matière qu'elles emportent avec 

elles, 

* 

La révolution périodique des Comètes 
fait aujourd'hui le principal objet de Tat- 
tentioB de pluGeurs Fhilofophes. Le re- 
tour de celle qui parut en 1682 pourroit fe 
prédire, félon Neuton, pour Tannée 1757^ 
ou 1758* li 7 a tout lieu de croire que c'eft 
la même qui fut Vue en 1^07 ; car il fe 
trouve fi peu de différence entre la vîtef- 
fe , les nœuds & Tindinaifon de Tune & 
de l'autre » qu'on peut la regarder conune 
un pur effet de Tattraâion des Planètes ôç 
des autres Comètes. 

Mr. CaiSni a trouvé que prefque tous ces 
Corps paffagers ont une route différence de 
celle des Planètes. On a ignoré jufqu'ici 
de quelle conféquence font ce nouveau Zo- 
diaque & ce retour périodique des Comè- 
tes , pour la confervation du Genre Humain. 
Imaginez- vous, par exemple, que ce font des 
Corps fortuits , qui fe trouvent par hazard 

B b dans 
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dans notre Ecliptiqae; quel defaftre ne ieroi(« 
ce pas pour notre Terre , fi malheureuièmenc 
elle venoit à fe trouver au même point? 
L*idée de deux bombes qui créveroient en 
fe choquant en l'air, eft infiniment acNdef- 
fous de celle qu'on en doit avoir. Hea- 
reulement pour nous , on a découvert que 
Ja plupart des Comètes dans les nœuds de 
lents orbites font bien moins éloignées du 
Soleil , que ne font notre Terre , Venus & 
Mercure. C'efl: ce qui fait toute notre (û* 
xeté , & qui nous fait connoicre combien 
nous avons de grâces à rendre à Dieu pour 
un fi grand bienfait. 

Les Comètes par leurs retours inopinés 
produiféhC quelquefois des Phénomènes 
tout-à*fait furprenans , quand on en ignore 
lacaufe. Telle eft , félon Whifton , Té- 
clipfe extraordinaire de Soleil dont parle 
Hérodote , & qui arriva au Printems de 
Tannée 4334 de la Période Julienne , lorf. 
que Xerxés partit de Sardes , Capitale de 
la Lydie , où il avoit paffé THyver. ' Telle 
eft aufii félon WolâF, cslle de Lune , qui ar- 
riva dans le XVme. Siècle , puifque ce.célèbre 
Mathématicien dans fes illémens de Pfayfî- 

que 
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^ùe dit, après George Phranza, que cePhé'» 
Bomêne n'a pu arriver naturellement, la 
Lune étant alors dans une de Tes quadratu- 
res. Enfin , il en eft de même de celui donc 
Grégoire Abulpharache , Auteur Arabe ^ 
fait mention dans fbn Hifloire des DynaC^ 
ties Orientales 9 où il marque , que fous ^ 
I*£mpereuf Héraclius le Soleil parut par 
tout le Monde » pendant trois jours , rouge 
comme du fang ; ce qui toutefois a pu ar- 
river par rinterpoficion de la queue d'une 
Comète « ^ 

Des Fi2£s« 

■ 

Comme le Syflême de Neuton paroît îk Contta» 
contredire à l'égard des Fixes , qui , félon lui, «Uâion 
fe tirent les unes les autres , & demeurent t^têdtt 
pourtant immobiles , il faut commencer par Syftême 
éclaircir fon fentiment , & faire voir qu'il ton i rél 
n'implique aucune contradiâion^ S>'^ ^^* 

La diftance qu'il 7 a d'une Fixe à l'autre 
eft fi immenfe, que leur chute ne feroit pas 
feulement une lieue en un an. C'efl: ce qu'on 
va voir par le calcul fuivant. i^ Selon nos 
fupputations pages 280 & 231. les corps pe- 

£b 2 fanes 9 
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fants^en comptant rondement » tombent for 

la furfacc du Soleil de 1160000 pieds, tout 

au moins , pendant la première minute, s*- 

Selon Huygens les Fixes les plus proches da 

Soleil en font éloignées de z8ooo féraî^lia- 

metres de Torbite de h Terre, ou environ, 

c eft-à-dire , de plus de 5600000 fémi- 

diametres Solaires, dont le quarré eft 

31360000000000. Donc la Fixe la ploM 

proche de cet Aftrc s^avance vers lui de 

11600 00 jj'mi pied 9 pendant la première 

mïnuter'Mais fi au^ieu de cette fradion 
Ton compte ^t^sssst à'un pied , l'on trou- 
vera pour la première année iiooo pieds, 
à peu de chofe prés , eu égard à la fomme 
totale. 

Neuton a démontré dans la XIL Propo- 
fition du III. Livre de fa Philofophie , que 
le centre commun de gravité de notre Syt 
terne Plaftétaire feroic éloigné de celui du 
Soleil même , d'un de fes fémi-diametres, 
c'eft-à-dire j de 4000000000 pieds, ou à 
peu près , fi toutes les Planètes étoient d*uo 
côté & cet aftre de l'autre. Quelle difpro- 
portion donc entre le dérangement du So- 
leil 
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leil, caufé parles Planètes qui Tenviron- 
sent, & celui qui vient de Tactraflion de 
la Fixe qui en eft plus près ; j'entends » 
entre iiooo & 4000000000 pieds? 

Or comme le Soleil fe trouve tantôt 
d*un côté du centre univerfel de fon pro- 
pre Syftême^ tantôt de l'autre , & que là 
même chofe arrive à chaque Fixe à Tégard 
des Planètes inconnues qui l'environnent, 
l'on voit clairement que ces corps lumineux 
s*attirent réciproquement par des forces 
beaucoup plus foibles que celles qui les éloi- 
gnent quelquefois les uns des autres. Ces 
viciflitudes d'approchement & d'éloigné* 
ment font donc ce qui retient toujours les 
Fixes dans leur affiette naturelle » fans 
qu'elles puiflent jamais tomber les unes fur 
les autres. 

Comme quelques Fixes, qui » félon les ob- 
fervations de Montanaro , ont difparu de- 
puis quelques années y n'ont pas empêché 
celles qui font refiées , d'être fiables , il 
faut voir quelles peuvent être les caufes de 
leur difparition Le célèbre Wolff en fpé- 
çifie trois dan$ fa Phyûque. lo. Elles peu- 

Bb 3 vent. 
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vent , félon lui t acquérir du mouvemene 
& par-là fe dérober à nôtre vue : 2^. £n 
retombant dans le Chaos elles peuvenc cre- 
ver & s'évaporer entièrement ; Et 3p. elles 
peuvent ou perdre tout- à-fait leur lomiércp 
ou en perdre du moins af&z pour nous de* 
venir invifîbles, 

La première de ces caufes paraît d*aacsnt 
moins vraifemblable , que TattraSioii de 
la Fixe, qui difparoîtroit, deviendroit plot 
forte & précipiteroit, les unes fur les aa- 
très, toutes celles qui Tenvironneroient. 
La féconde n'efi; pas plus recevable ^ vu 
que cette prétendue dilTolution changeroit 
la gravitation réciproque des Etoiles ies 
plus voifines de celle qui s'évanouîroit, d^ 
qu'elles n'auroient plus rien qui les tien- 
droit en équilibre. Ainû nous adopterons 
la troiGème , parce qu'en fuppofant la (la- 
bilité de la Fixe , elle conferve toute fa 
force attra6tive. 

Il faut faire le même jugement des re- 
tours périodiques d'apparition & de difpa- 
rition des Etoiles , qu'on a obfervées dans 
les Conftellations de )a Baleine , du Cigne 

& 
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& de l'Hydre. Car quoique la partie qui 
nous regarde foit plus ou moins lumineufe» 
& que nous leai perdions quelquefois tout- 
à*faic de vue, elles ne quittent pas pour 
cela leurs places , & leur attraâion ne laiffe 
pas de tenir l'Univers en équilibre. 

Il s'enfuit de tout ce raifonnement , que 
la gravitation réciproque de deux Fixes ne 
diminue pas précifément en raifon inverfe 
d^s quarrés des diftances, fur- tout aux en* 
virons du centre commun de leur pefan- 
teur. Il s'enfuit aufli que la loi de la gra* 
vitation peut varier , compie on le peut 
voir fur la fin du Chapitre VIL où il eft parié 
des différentes fortes d'attraélion. L'aélion 
de l'Aiman fur le Fer en raifon inverfe des 
cubes de fes di (lances , & celle des corps 
tranfparens fur les rayons , ou les atomes de 
la lumière , nous prouvent la réalité aufli* 
bien que la poflibilité de la chofe. 
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CHAPITRE VINGT-CINQ. 

Des feeondts ittigaUtéi du mnvtwumt dis 

SateUitti , & des Pbénmitus gtii 

ta dénudent. 

A Prés avoir rapporté an Chapitre ICXL 
diverfei particularités du mouvemenc 
de la Lune , pour établir la nécellité de rat- 
traction y il nous refte à faire voir daui ccr 
]ui-ci que la Théorie de ces inégalités, eau- 
fées par ce méchanifme , eft entiéremeat 
conforme aux Obfervations. 

NeatoQ^ aOigae trois catiTes à ces fortes 
d*ir- 
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d*înrégularité8. Il prétend: !•. Que la For-; 
Ce qui tire la Lune vers la Terre, efl moînt 
dre que celle qui tire ces deux Planètes, 
vers le Soleil : 20. Qu'en confic^érant le» 
orbites comme ezaâement circulaires , la 
force qui tire la Terre vers le Soleil efl tou«« 
jours égale , au lieu que celle qui tire la Lur 
oe vers cet Aftre eft plus grande dims Ja 
Conjonâion que dans fon Oppoficion ; Et 
3*. Que les lignes d'attraâion , qui tendenc 
vers le Soleil fe reflerrent à mefure qu'elle^ 
en approchent , & augmentent toujours la 
gravitation de la Lune vers la Terre , fur- 
tout lorfque cette Planète eft dans fes Qua* 
dratures. 

Si Ton fuppofe , par exemple , que la 
Lune foit en Conjonélion avec le Soleil, 
on verra que , par fa feule gravitation vers 
la Terre , elle décrira en 10 heures zo 
,inin. un petit arc^e 100 parties, dont 1000 
compofent le rayon de fon orbite, & 336000 
font fa diftance du Soleil. Or fi pendant 
ce tems-là la Lune parcourt 100 parties de 
fon rayon , il faut que (fuivant la règle du 
. mouvement circulaire dont nous avons fait 
mention page 372 lignes 3 & 4) comme 1 oqo 

Bb / ' *' par* 
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pardes de ce dit rayon font à loo (coide 
qui difféle trés-pea de Tare en qaeftîoii,^ 
de même le nombre de loofoic à lo» chute 
(mtftrm) de la Lone vers la Terre. Mab û 
l'on vent déterminer les chûtes de la Terre 
& de la Lune vers le Soleil, il faut fe coa« 
former aux règles données pages 268 & 269, 
en diftnt par cette opération ahr^ée: j?. 
Comme i. (dillance de la Lune à la Terre^ 
divifé parle qoarré d'un mois pénodîqne^e& 
i 337divifés par le qaarré d'une année ^ainfi 
10 (chute de la Lune vers la Terre) font à 
199 chute de la Terre vers le Soleil ; 2\ Comr 
me le quarré de 336000 eft au quarré de 
337000 , ainfî 19 (chute de la Terre vers le 
Soleil) font à i9iii, chute de la Lune ven 
cet Aibe. II 7 a donc m d'une feoJe par- 
tie du rayon de la Lune» qu'il £iac ôter de 
10 parties du même rayon , pour trouverai 
véritable chute vers la Terre, qui fera fol- 
lement de 9tK9 au Heu qu'elle feroit de lo^ 
fans l'aCtion particulière du Soleil fur ce Sar 
tellite. Par la même railbn , la diftance de 
la Lune à la Terre, qui étoit de 1000 par- 
ties , fe trouvera de icootiS ; ce qui con- 
tribuera encore plus à la dimunition de A 
pefanteur^ 

Taa* 



• 
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Tandis que la Lune eft encore fi peu é« 
loignée de fa Conjonâion , la force qni ta 
«ponfTe rers la ligne des Syzygîes n*a rien 
de confidérable ; mais die augmente à me* 
fure que cette Planète approche de fbn 
Quartier. Lorsqu'au contraire elle y eft 
parvenue 9 cette féconde force y qui agit en 
même fens que fa pefanteur vers la Terre , 
la poufle toujours vers notre Globe , juf» 
qu'à ce qu'étant dans fon Oppofîtion elle 
ne s'en trouve plus éloignée que de 1000 
parties. 

Par le mélange de ces deux forces j Téloi- 
gnement de la Lune à la Terre , ians iès 
Quadratures, fera de 1023 à 1024 parties» 
en continuant le calcul que nous avons é- 
bauché ci-deiFus , & en (e fouvenant de 
rdbliquité naiifânte de la configuration de 
ce Satellite avec le Soleil. Au refte net» 
n'admettons^point encore ici d'excentrici- 
té, autrement l'orbite feroit toujours ova* 
le , quoique de largeur & de figure difité- 
rentes , félon la capacité de l'angle compris 
entre les deux lignes des apfides & des 
conjonâions. Car en fuppofant cet angle 
^ero , l'excentricité devient plus grande 

que 
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que s'il écoic de 90 degrés , puisque le 
grand axe au premier cas efi: de 2ocx) & 
au /ècond de 204.7. I' ^^ ^^^^ que nos di- 
meniions ne font pas les mêmes qae ce//ef 
de Neuion ; mais comme ce grand Hom- 
me reconnoîc y fur la fin de (à Préface, que 
fa Théorie Lunaire a Tes imperfeâions , 
nous avons cru qu'il fuffifoic de aoas atta- 
cher à fes Principes , fans nous stffajectir 
à fes mefures. 

Quant aux Satellites qui compofent Van- 
neau de Saturne , on trouvera , par un pa- 
reil calcul « que le grand axe de leur Or- 
bite eft au petit comme 1000 font à 
iooo?i, & que par conféquent cette même 
Orbite efl 1250 fois moins ovale que celle 
de la Lune. 

Mais pour railÛrer ceux qui pour* 
roient douter que notre calcul fok con- 
forme aux Obfervations , levenons aux 
excentricités 9 que nous n^avons fait 
qu'indiquer ci-devant, & faifons voir , par 
une nouvelle fupputation , qu'elles s'accor- 
dent avec les diamètres apparens & les 
mouvemens horaires de la Lune. 

Lorf- 
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Lonque les Apfides tombent dans les 
Syzygies , la plus grande excentricité de 
l'Orbite étant, félon les plus fameux Aftro- 
nomes 9 à la diftance médiocre de la Lune 
comme 6j font à 1000 , on conçoit bien 
que l'Apogée elt éloigné de 1067 de la 
Terre, & le Périgée de 933. Par la même 
jaifon f quand les apfides font aux quadratu* 
res, l'excentricité en quefUon n'étant que 
de 44 , & la diftance médiocre de 10x4^ 
celle de l'Apogée à la Terre doit être de 
1068 , & celle du Périgée de p8o. 

Or le diamètre apparent de la Lune dans 
fon Apogée efl , (à compter rondement) de 
29 min. 40 fec. & ne varie jamais qu'entre 
1067 & 1068. Au contraire il varie tou* 
jours dans fon Périgée depuis 34 min. juP 
qu'à 3ih c'efl à-dire en raifon inverfe de 
933 à 980. Donc les diftànces de l'Apogée 
& du Périgée font précifément, fuivant no- 
tre calcul , en raifon inverfe des diamètres 
^pparens, qu'on a trouvés jufqa'ici par les 
:Obfervations. 

Le mouvement horaire ne prouve poi 

moins 
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moins Texiâitade de ces rapports. Caf 
tant que les aires décrites font égales ^ ces 
BioQveniens font par-tout en railbo Jorerfe 
<ies quartés des diftances. Ainfi comme h 
quarré de 933 tAk29 min. ^o iec (horai- 
re de VApogée) de même le qmuré de 1067 
eft, félon les Obfervations, à 38 minutes^ 
horaire du Périgée dans les Sjzygies. Et 
fi le quarré de 980 donne 29 min. zoièc:, 
celui de 1067 en donnera , conformément 
aux Obièrvatîons , 35 d'horaire du Féfig^ 
dans les Quadratures. 

On voit auffi que , par les mêmes loix de 
h gravitatbn vers le Soleil , la Lune qui 
n^eft pas dans TEdiptique » s'en doit appro* 
cher jufqu*aux Syzygies; parce que, félon 
Fangle de fon orbite avec la nôtre , ù Lati- 
tude devient toujours moindre qu'elle ne 
devroit être. Cet angle diminue donc à 
chaque inftant , & au lieu que dans les 
Quadratures » près des nœuds , il étoit de 5 
degrés 18 min. il n'eftque de 5 degrés dans 
les G)njoÉ£tions comme dans les Oppo*- 
fitions ; ce qui rend la furface de l'orbite 
curviligne. Si au contraire les nœuds fe 

trouvent dans les Syzygies , Taflion du So- 
leil 
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leil ne diminue point les Latitudes » Taogle 
en queftion demeure toujours le même , & 
l'orbite devient pne furface plane. Quant 
à leur mouvement^ il eft alors d'une extrê- 
me lenteur , parce que Taâion du Soleil , 
quieft, pendant un ten^aflcz oonfidérable^ 
prefque parallèle à la outance de la Lune 
& de la Terre, ne fe ralentit guère ; mais 
il n'en eft pas de même des Quadratures » 
où ils rétrogradent confidérablement. Car 
la Lune les rencontre chaque mois environ 
trois heures plutôt , fur- tout au milieu de 
fon CroifTant aufii-bien que de fon Decours , 
où la différence de fa gravitation & de cel- 
le de la Terre vers le Soleil augmente & 
diminue plus vîte que par-tout ailleurs. 

La préceflîon des Equinozes eft encore Moove. 
aufli-bien que la rétrogradation des nœuds d^Po- 
un effet de ces inégalités ^ quoique beau- 1^^^^ 
coup plus lente, parce que la quantité de la p.^j^' 
matière terreftre , qui eft fous l'Equateur, 



très-peu de celle des Méridiens , & 
que ce petit excédant , (bus TEquinoxiale, 
dent la place d*un Satellite , ou d'un anneau 
tel que celui df Satumet 
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li y a quelques autres caufes qui rendent 
le mouvement des Satellites un peu irrégu« 
lier , mais dont l'effet n'eft guère confîdé- 
rable que par rapport à eux. On a remar* 
que que T Apogée du premier âc du quatriè- 
me Satellites de Ji^iter e(l conftamment le 
même que celui de cette Planète , & que 
ce n'efl qu'après pluHeurs révolutions de 
icelle-ci que Uorbite du troidème fe retroa-' 
ve à la même indinaifon. Auffi les noeuds 
de ces quatre petites Etoiles n'ont-ils poînc 
varié , du moins depuis plus de cent ans 
qu*il y a qa*on les obferve. En un mot « 
toutes ces inégalités n'approchent pas de 
celles de la Lune , fans parler de fa rota- 
tion, qui diffère confidérablement de celle 
qu'on a cru appercevoir dans les autres Sa- 
tellites. 

Après avoir parcouru tous ces dlfférens 
mouvemens , nous ne pouvons guère nous 
difpenfer d'en indiquer la caafe. Elle n'eH 
pas fi obfcure que bien des gens pourroienc 
fe l'imaginer. La voici en peu de mots: 
Je nombre & Ja proximité des Satellites 
font que leur attradHon réciproque Tem^ 
porte beaucoup fur l'aftion du Soleil Par* 

là 
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là ii eft aifé de joger que Panneau de Satur- 
ne doic extrêmement déranger les Satelli* 
tes qoi font leurs révolutions autour de lui» 
liar-ioat les plus petits & les plus excentri* 
ques. On conçoit pareillement que Tattrac- 
tioa de cet annew doit retarder confîdéra- 
blement la cbCtte des corps fur la furface do 
Saturne. Enfin, l'exemple du flux & du re- 
flux de la Mer ne nous permet pas de dou* 
ter de cette vérité. Car il s'enfuit de tout ce 
qqi a été dit au Chapitre XVIIL $ que la 
peiànteur du centre de la Terre vers la Lu- 
ne eft toujours la même ; au lieu que les 
eaux qui fe trouvent entre ce centre & 
cette Planète, y font attirées avec plus de 
vîteflê , que lorfque le tournoyement jour, 
nalier de la Terre les a fait pailèr au point 
diamétralement oppofé. 

Voilà ce que nous avions à dire des princi* 
paux effets de 1* Attraâion Neutonienne, telle 
qae ce fameux Mathématicien Ta imaginée^ 
en la regardant comme ia caufe unique de la 
réfraftion de la Lumiére,& comme le premier 
reflbrt du Méchanifme de l'Univers. Il efl 
urai qu'en qualité de Fhilofophe ) il lui af- 

Ce figne 
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figne un empire bien plas vafte dans la Nsk 
rure, en rédoifant fous Tes loix toutes les 
opérations de la chaleur , 1% mélange des 
Mixtes , leur décompofition , & réleâri- 
cité qu'on remarque dans Tambre , le dia* 
mant , la cire d*£fpagne 3c autres corps de 
cette naturel mais nous n'entrerons point 
dans ce détail , parce qu'il nous menereit 
trop loin , & qu'il n'a aucun rapport â h 
Géométrie, que nous n'avons point perda 
de vue dans tout cet Ouvrage. Nous 
le finirons donc fans parler de la dou- 
ble réfraftion du Cryftal d'Jflande , de la 
diminution delà denfité & de l'élailkitéde 
l'air, de la ténacité des milieux vifqueux, 
dans lefquéls peut fe mouvoir un corpft 
quelconque, ni de plaQeurs autres matières 
femblables. C'eft par la même railbn, que 
nous n'avons touché que légèrement cer* 
taînes chofes , comme la préceffion des È- 
quinoxes & le retour périodique des Ma- 
rées; Phénomènes où il faut qu'il y ait en- 
core quelqu'autre caufe mixte , qui a été 
îhconnue jufqu'ici.. Car fi l'on ignore ce 
qui fait l'égalité du mouvement des points 
Equinoxiaux de Jupiter & des n.œuds de fe« 

Sa- 
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Sateltîtet , Pou ne fait pas plus pourquoi le 
flux & le reflux de la Mer fuivent plutôt 
lé moyen que le vrai mouvemenc de la 
Lune. Du rooini faut-il convenir, quels 
coDcurrence des aâions du Soleil & d'un 
Satellite fur la Planète principale dans les 
Sizyglei f ou leur différence dans les Qu^ 
dratures , ne fauroit rendre raiiôo de cet 
deux expériences. 

FIN. 



ERRATA. 

hfljéBtwat eft prié de corriger kg 
dhrMtt invq«és ci-deSbiu , lâaB quoi il ne 
poarroit pas qoe^uef ois troavei le fens de 
TAuteor. 
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